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AVANT -PROPOS 

L A dislocation de la Russie a ete,. surtout pour 
. nous, Fran<;ais, Ie resultat Ie moins prevu de 

1a guerre mondiale. Certesnous savions qu'avec SeS 

22 millions de kilometres carres, elle etait exposee 
a des chocs, voire a lies reculs ; qu'a l'interieur, les 
liens entre Ie peuple vainqueur et Ie.s vaincus de 1a 
veille pourraient se reHkher ; que la poussee re­
volutionnaire, enfin, minait l'Empire. Mais de Ii! 
a croire l':Etat russe « un colosse aux pieds d'ar­
gile », il y avait loin; l'opinion commune etait 
que, vulnerable sur ses frontieres, il garderait 
toujours, grace a son solide noyau moscovite, 
l'essentiel de sa force. 

Or, en 1918, 1a Russie est devenue un chaos de 
peuples ennemis; la Moscovie elle-metne a paru 
s'effondrer. (( Nous l'avions bien dit! )) se sont ecries 
alors des prophetes apres coup. Mais aujourd'hui, 
1a situation ayant quelque peu change, ils hesitent, et 
avec eux, beaucoup d'hommes d'Etat. Les Ane-
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mands, qui avaient machine Ie desastre, ont change 
d'idees et de plan; les Anglais, hier si prompts 
a reconnaltre les Etats nouveaux, font mainte­
nant assez bon marche de leur existence. Par 
contre, les voisins immediats de 1a RUBsie conti­
nuent it lui predire un avenir de desordre et d'im­
puissance; mais, formes ou agrandis de ses depouilles, 
peuvent-ils tenir un autre langage ? En France enfin, 
l'opinion est plut6t optimiste, mais par tenace rus­
Bophilie plus que pour des raisons positives. En 
fait, nul ne sait ce que sera demain. 

Cet avenir trouble, no us n'a;-ons pas 1a preten­
tion d'y faire 1a lumiere. II no us a semble seulement 
que, puisque les informations des journaux sont 
confuses, it y a lieu de chercher les solutions pos­
sibles, peut-etre pro babIes, dans l'etude des ele­
ments essentiels et permanents du probleme. La 
structure du pays et son histoire indiquent-elles que 
l'unite y est Ie fait logique, nature1? Les Grands­
Russes, jadis createurs de la Russle une, sont-ils 
aptes a en entreprendre 1a restauration? Trouveront­
iIs un obstacle insurmontable dans Ies aspirations 
d'autres rameaux de leur race, ou dans celIes des 
« allogenes ? )) Les interets economiques et politiques 
des uns et des autrcs les pousseront-ils it transiger 
entre le centralisme d'hier et Ia dislocat~on dont Ie 
spectre, en depit des succes des bolcheviks, se dresse 
toujours? 

AVANT-PROPOS 

Le prob1eme de l'unite russe, ainsi pose, n'est 
pas celui de l'integrite russe ; 1a premiere peut exister 
sans que l'autre soit reconstituee comme en 1914. 
Nous avons done laisse de c6te les «( Marches )) et les 
allogenes de l'ancien Empire, sauf les Tatars, que 
la geographie et l'histoire lient au sort des Russes, 
les Lettons et les Esthoniens, dont on ne conyoit 
guere 1a separation durable, les Po10nais enfin, dont 
1a lutte ou 1areconciliation avec la Russie imprime­
ront son cours it l'histoire de l'Europe orientale. 

Nous nous sommes gardes, d'autre part, d'indi­
quer des temps; la famine actuelle et celles qui la 
suivront, reculeront les solutions, sans d'ailleurs en 
changer la nature. 

Toutes ces questions, nous les avons ettidiees avec 
une vive sympathie pour la Russie. Peut-etre dira­
t-on que cette sympathie a influe sur nos conclu­
sions; nous croyons, en tout cas, qu'elles n'ont pas 
rendu inexact ou partial notre expose des faits. 
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LES INFLUENCES GEOGRAPHIQUES 

ET HISTORIQUES 

La giographie de la Russie. Son~ cadre de 1914 et 
celui d' autrefois. Les regions intermediaires. Les 
fleuves, leur role. 

L'histoire. La premiere Russie, ceIle de Kief; la sec 
conde, celle de Moscou. Son expansion. 

La Siberie; comment" eUe est devenue l'usse. L'uniM 
sibhienne et celle des deux Russies. 

EN depit de l' exemple contraire des Empires 
coloniaux, un Etat doit satisfaire, pour naitre 

et durer, a certaines conditions geographiques. II lui 
faut tenir en une zone ou les conditions de vie s'ac­
cordent a peu pres, presenter a ses voisins des 
frontieres capables de decourager leur ambition, 
enfin, et surtout, posseder un centre naturel mar-
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que, sinon par des distances kilometriques, du mains 
par la rencontre des voies naturelles qui dirigent 
l'activite humaine. 

Au premier abord, i1 semble que la Russie reu­
nisse ces conditions. Elle a contre eHe l'enormite des 
distances, mars pour eIle l'absence d'obstacies inte­
rieurs. Du nord au sud, en eifet, eIle forme une 
plaine ininterrompue qui s'oppose nettement a 
l'Europe de I'ouest, si decoupee par ses mers et ses 
montagnes. Cette plaine a partout Ie meme c1imat 
continental, excessif; Ies memes froids,apportes 
par les vents du pole qui la balayent tout entiere, y 
regnent en hiver ; les chaleurs y permettent, a peu 
pres partout, les memes cultures. La grande diffe­
rence est dans l'humidite, qu.i va decroissant du 
nord au sud, mais la distance est si grande que, 
tout compte fait, les contrastes ne sont guere 
plus sensibles d'Arkhangel a Odessa que de 
Dunkerque a Marseille. 

D'autre part, cette plaine est enfermee entre des 
mers ; ocean Glacial, mer Baltique, mer Noire, mer 
Caspienne, et des montagnes, Dural et Caucase. Ce 
cadre a des breches, a l'ouest, entre la Baltique et 
les Karpathes, a Fest, entre la mer Caspienne et 
Ies Monts Dural; malgre leur largeur, et toutes 
proportions gardees, elles ne rendent pas l'ensemble 
plus vulnerable que ne Ie sont la pIupart des pays 
d'Europe. Mais ce cadre est-it celui de la vraie 
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Russie? Certains geographes Ie contestent. Poureux, 
eHe s'arrete, au nord, aux plaines basses qui pre­
cedent l'Ocean Glacial, au nord-ouest et a l'ouest, 
auX depressions qui, du fond de la mer Blanche, 
atteignent Ie golfe de Firilande, puis se prolongent, 
par des lacs et des marais, jusqu'au bassin mo!en 
du Dniepr ; au sud, enfin, sur les steppes, fertlles 
ou non aui font commencer l' Asie avant Ie Cau­
case et ie' fleuve Oural. Au dela de ces accidents du 
sol, des peuples nouveaux et des cultures nouvelles 
apparaissent, de sorte que Ie cadre politique de 191 4, 
officiel, conventionnel, reunit des regions qui 
n'etaient pas faites pour etre unies ; seul, Ie cadre 
restreint englobe un pays homogene, la Moscovie 
d'autrefois. Le reste, dans l'intervalle des deux 
cadres, ce sont des pays jadis independants dont Ie 
retour actuel a l'independance tient, nous dit­
on, a la disposition meme de l'Europe orientale. 

Il est exact, en effet, que la plaine russe a des 
rides qui n'ont pas ete sans action sur l'histoire, 
mais y voir des barrieres, c'est trop. II y a des Russes 
comme des Finnois de chaque cote de la depression 
du nord-ouest; dans l' ouest, il y a encore des Russes 
jusque dans Ie bassin de la Vistule.Dans Ie nord, 
ils occupent les bords de la mer Blanche, en grandes 
masses, partout ou le sol et les communications 
rendent la vie possi~le; dans Ie Sud, ceux de la 
mer d' Azaf, et tout ceia, sans que l'Etat y ait 
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aide I Des barrieres qui n'ont jamais arrete per~ 

sonne ne peuvent, aujourd'hui que l'importance 
des frontieres naturelles a deem, justifier l'exis­
teneede frontieres politiques. En fait, ce qui frappe 
dans l'Europe orientale, ce n'est pas ce qui separe, 
mais ce qui unit. La carte montre que, dans ces 
immensites ou, longtemps, les « chemins qui mar­
chent » ont seuls pu vaincre la distance, ces chemins 
sont nombreux, faeiles, relies les uns aux autres. Des 
affluents de la mer Glaeiale on passe, parfols sans 
mettre pied a terre, aux affluents de la Neva ou de 
la Volga, et de eeux-ci, par de courts portages, a 
ceux du Dniepr et du Don. Or, si les tetes de ce 
reseau de routes sont to utes sur ce qu' on appelle un 
peu pretentieusement {( Ie plateau central », tous les 
points d'arrivee sont dans les pays de bordure qu'on 
nous represente comme isoIes ; Ie centre msse est 
donc central, non seulement pour Ie cadre interieur, 
mais encore, presque partout, pour Ie cadre exte­
rieur de tout a l'heure. Qu'en conclure, sinon que 
c'est l'union, non l'isolement, qui est Ie vreu de la 
nature? 

Les conjectures que suggerent les cartes ne se 
realismt pas toujours ; en Russie, l'histoire les a 
rigoureusement verifiees. Dans Ie passe prehisto­
rique, no us entrevoyons, sur ses Reuves, des mou-
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vements ineessants des populations ; dans les re­
gions boisees du nord et du centre, les colons ve­
nus de 1'0uest ont le dessus parce qu'ils sont mieux 
armes ; la steppe denudee du sud, au contrair~, e~t 
Ie domaine des nomades que, par les bords de la 

. Caspienne, l' Asie deverse periodiquement sur .rE.u­
rope. C'est seulement au VIlle siecle que l'hist~lre 
commence par la formation, sur la route d eau 
presque continue qui va de la mer Baltiqu.e a. la 
mer Noire d'un Empire qui n'est, a vral dIre, 
qu'une PQt~mocratie,o sa capitale - la Kief des 
Slaves - s'appelle, pour les Varegues qui 1'ont 
fondee Sambata, le lieu de rassemblement des ba­
teaux. ' Quand cette capitale tombe, au XUle siecle, 
sous les coups de ses voisins, les nomades des steppes, 
l'Empire kievien disparait, mais aussitot, dans ,un~ 
region que ses colons ont des longtemps entamee, a 
l'abri des forets de la Russie centrale, d'autres Etats 
russes grandissent dont l'avance est determinee, 
comme jadis celle des Varegues, par les cours d' eau. 
De portage en portage, les Novgorodiens gagnent la 
mer Blanche, puis rOural. Plus terrienne, la Mos­
covie se forme dans la Mejdouretchie, la M6sopo­
tamie d'entre la Volga et son affluent l'Oka, autour 
de pauvres capitales, jadis villages fin~ois, Mourom, 
Souzdal, puis de cene qui, a la surpnse des R~sses 
eux-memes, lui a donne son nom pour 'plus~eurs 
siecles. « Qui aurait cru, dit un fragment hlstonque, 
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sans do ute echo de chants populaires, que Moseou 
deviendrait un royaume, un empire? Autrefois il n'y 
avait la, Sur Ia rive, que les filets du bOlar Koutchek. )) 

Mills Moscou se trouve au point au se rappro­
chent Ie plus les rivU:res interieures de Ia Mesopo­
tamie russe, Ia Kliazma et Ia Moskva, non loin des 
affluents exterieurs qui leur correspondent, Ia Tverz;, 
et l'Ougra, et du portage par leque1, de l'Istra, der­
nier affluent de Ia Moskva, on gagne Ie reseau de Ia 
haute Volga. D'autre part, Ia seule route praticable 
entre Ia region de Kief et Ia Mesopotamie, c'etait 
celIe du haut Dniepr; or, eIIe croise celle du nord 
a l'endroit meme ou Ie Iegendaire Koutchek pendait 
ses filets. Point d'etape, des Ie xne siecle, pour les 
marchands comme pour les armees, Moscou est 
devenue riche, populeuse ; mahres du centreecono­
mique de Ia region, ses princes ont pris Ie dessus 
sur leurs voisins et rivaux. Au XIVe siecIe, l'ancienne 
Souzdalie est devenue Ia Moscovie; du xve au 
xvm

e 
siecle, tout aussi naturellement, elle deviendra 

Ia Russie. 

Dans rest, c'est par Ia Volga qu'a ete atteinte en 
1552 , Ia capitaletatare de Kazan, dont Ia chute a ~n­
tralne celle d' Astrakhan, et des lors, tout Ie fleuve etant 
aux: Russes, Us coupent en deux les domaines des 
nomades et peuvent penetrer en Siberie. Au nord 
d'autres circonstances interviennent, geographique; 
dIes aussi. La" republique de Novgorod se fond 
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dans la Moscovie, non seulement parce qu'elle 
est anarchique, incoherente et sans frontieres, 
mais encore parce que, sa population grandissant, 
elle a besoin de plus de ble qu'elle n'en produit 
et qu'it depend des Moscovites de l'affamer. Dans 
Ie sud, au contraire, c'est l'exportation des hommes 
qui est decisive. Depuis longtemps la population 
agricole des steppes a disparu devant les nomades, 
qui sont eux-memes peu nombreux relativement, et 
a l'immense espace qu'ils parcourent, et aux Russes 
du centre et de l'ouest qui, derriere leurs forets, sous 
Ia protection des tsars ou des rois de Pologne, ant 
pulluM. Un mouvement spontane d'emigration vers 
Ie sud-est se produitdonc et devient irresistible 
quand, au XVle siecle, l'occupation de Ia Volga par 
les Russes a ciefinitivement prive les nomades des 
secours de l' Asie. Prececiees par les paysans qui fuient 
Ie servage et deviennent, dans la steppe, de libres 
Cosaques ; etablissant des !ignes fortifiees au fur et 
a mesure de leur avance, utilisant surtout les routes 
d'eau, les troupes du Tsar descendent Ie Don comme 
jadis Ia Volga. Avec Pierre Ie Grand, dIes atteignent 
Ia mer d' Azof. 

Vers l'ouest, l'expansion russe a, semble-t-il, un 
caractere different. Les historiens disent que les 
Tsars, heritiers du Varegue Rurik, ant voulu, d'une 
part, reconstituer l'Empire"de leur ancetre reel au 
legendaire, et, de l'autre, delivl'er du joug des Po= 
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lanais catholiques des populations msses de nom , 
de langue et de religion. Sans doute, mais sous ces 
arguments de chan cell erie, on retrouve encore la 
politique « fluviale » ; maitres des sources,les Russes 
vont aux embouchures. Contre les Polonais iIs re­
font done, en sens inverse; Ie meme chemin que les 
Varegues de jadis; par Ie Dniepr, ils retrouve­
ront la mer Noire. De meme, contre les Suedois 
pour atteindre les rives de la Baltique, premier sejou; 
des Vare~ues, il leur faut descendre Ia Duna au la' 
Neva. Comme Ia route a leurs armees, Ie but s'im­
pOS:it a leur politique et qu'il dut etre un jour 
attelllt, ce n'etait pas douteux. Quand Gustave­
Adolphe parle des Moscovites «( eternds ennemis 
des nations libres », dans cette phraseologie inte­
ressee il y a du moins un mot exact; c'est «( eter­
nels ». La pression de l'immense arriere..,pays prive 
d'acces a la mer devait durer tant que Ie verrou ne 
sauterait' pas. 

En somme, rien ne 'donne plus l'idee d'un fait 
n~turel que Ie triomphe de l'unite dans Ia plaine 
rner encore entierement msse. Nous ne disons pas 
d' '11 "1 . 'f. f ' , 

al. eurs, qu 1 alt etc atal; on peut concevoir un 
autre cours de l'histoire, Les peuples du dehors au 
de la peripherie pouvaient remonter les fleuves, 
comme l'avaient fait les Varegues eux-memes, et, 
I,e centre entame, fonder des Etats assez vastes pour 
etouft'er entre eus: la future Moseovie. Le fait est 
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qU'en un temps la plaine de l'est a ete tatare et mu­
sulmane, les marais du nord~ouest et de l'ouest, 
scandinaves ou polonais. Si ces formations n'ont pas 
d ' . b 't °t +ro"" l";n ure, c' est sans doute que leur ase e al • 1:' Lv •• -

taine, que leurs fondateurs etaient sollicites dans 
d'autres directions plus attrayantes, et ennn, et sur­
tout, que les Slaves russes avaient pris Ies devants 
dans la seule region de l'Europe Orientale qui put, 
de longtemps, abriter et nourrir une population 
relativement dense, Des Ie xne siecle, Ie fait que 
leur lointaine colonie moscovite est aussi le centre 
geographique de l'immense plaine a determine la 
fortune' de la Russie et aussi son unite, des mers 
du nord a celles du sud, des regions indecises de 
Pouest a l'Oural, et au dda. 

Cet « au dela », nous n'en avons rien dit encore, 
paree qu'avant Ie XIXe siec1e, il n'a pas compte pour 
l'Europe et fort peu pour la Russie. C'est hier seule­
ment que la Siberie, par Ie progres parallele de la 
voie ferree et du peuplement, a pris une importance 
qui grandira longtempso A cote du probleine euro­
peen qu'est l'unite de la Russie d'Europe, il y a deja, 
il y aura de plus en plus un probleme mondial, celui 
de I'unite des deux Russies. 

On sait qu'entre elies il n'y ad'obstacle reel que 
la distance; les Monts Oural sont peu eleves, entames 
par des vallees profondes que joignent, d'un ver­
sant it l'autre, des cols facHes a franchir. Les Russes 

HAUMA!,;T 2 
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ont done gagne l' Asie sans plus de peine que n'en 
avaient eu, pour passer en Europe, maintes popula­
tions asiatiques. Dans ee nouveau monde, irs ont 
retrouve les memes plaines que chez eux, les memes 
produits, Ie meme dimat, seulement encore plus 
excessif, les memes fleuves, tournes vers Ie nord, il 
est vrai, mais avec de grands affiuents orientes vers 
l'est. La meme circonstance historique, enfin, a 
favorise leur avance. II n'y avait en Siberie que· 
des indigenes peu nombreux, moins en raison de la 
pauvrete du sol que de l'attrait du sud ou leurs 
groupes allaient se perdre aussitot formes. 

Dans l'extreme-est, il est vrai, les conditions pa­
raissaient moins favorables. La Siberie y finit, en 
efIet, par des massifs montagneux dont Ie fleuve, 
l' Amour, va vers la mer interieure sino-japonaise, 
c'est-a-dire ver.s des Etats longtemps plus puissants 
et plus populeux que ne l'etait la Russie. II eut paru 
nature! qu'elle ne prevalut pas dans cette region. 
Mais Ia encore Ia geographie est venue a son aide. 
Peupies du sud, les Chinois et les Japonais n'etaient 
pas tentes par des valUes steriles et des cotes glacees 
dont se detournaient meme les autochtones ; les 
Mandchous venaient d' en partir pour la conquete de 
La Chine quand les Cosaques, l'eternelle avant-garde 
des Russes, y ont paru. En somme, ee qui a pro­
longe jusqu'au Grand Ocean l'unit6 politique de la 
Russie. c'est I'unite climaterique. 
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Dans cette immense cuvette que les geographes 
appellent !'Eurasie (l'Europe-Asie), l'unit~ a done ete 
favorisee, sinon eommand6e, par des Clrconstances 
naturelles; a telles enseignes que les Mongols 
l'avaient realisee, ou a peu pres, avant les Russes. 
Ceux-ci ont mis plus de temps a leurs eonquetes -
iis n'etaient pas, en eiIet, un peuple de cavaliers -
mais ce qu'ils ont occupe, ils Font peuple, sauf ~es 
regions qu'occupaient, a l'interieur et surtout sur,les 
frontieres, en masses deja importantes, les allogen:s 

ffil
'S C'est de I'existence de ces allogenes, multl-sou . 

plies par Ia paix russe, que nait aujourd'hui la re~c-
tion contre la geographie et l'histoire qu'elle a falte. 
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LES GRANDS-RUSSES 

Leur fortune d'autrefois; leur chute l'ecente. L'expli~ 
cation supposie de l'une et de I' autn. 

Ce qtl'il faut en croire. L'ethnogl'aphie, la geographie, 

I' histoire. 
Les ivenements de I9I7 ; leur sens reel. Le patriotisme 

russe. 
L' avenir. Le l'etou1' inevitable de la Russie a une poli­

tique de reconstruction et d'expansion. 

AVEC pres de soixante-dix millions d'ames, Ie 
rameau grand-russe faisait, vers 1900, plus de 

la moitie de la population de FEmpire. Du centre 
geographique dont nous avons montre l'impor­
tance, ses moujiks avaient rayonne dans tous les 
sens, surtout vers l'est, en Siberie. Les Tsars avaient 
construit l'Etat, piece a piece; ses tchinovniks l'ad­
ministraient, meles d'ailleurs d'etrangers et d'allo-
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genes. Au XIXe siecIe, sa langue et sa litterature 
etaient devenues « mondiales », II n' est done pas sur­
prenant que, d' apres ce passe, beaucoup d'Europeens 
aient em a son avenir ; Ie xxe siecIe, a son debut, 
sembIait lui reserver aut ant de succes que les prece­
dents. 

nest vrai que, ce passe, certains l'interpreti:tient 
autrement. Depuis un siecIe, des historiens, la pIu­
part Polonais, s' error9aient de montrer, dans la for­
tune des Grands-Russes, l'erret beaucoup moins de 
leurs qualites que de leurs defauts ; soumis a un des­
potisme mongol qu'ils supportaient, nous disait-on, 
parce qu'ils etaient - et sont encore - des Asiates, 
des Finnois ou des Tatars plus que d<.;s Slaves, ils 
avaient vaincu leurs voisins d'occident simplement 
parce que ceux-ci, plus civilises, n'avaient pas ete 
dresses 11 1'0b6issance passive, Mais un tel succes 
ne pouvait etre que fragile i on nous predisait que 
si jamais Ie knout tombait des mains du Tsar, la 
puissance russe tomberait aussi, et en eiIet, apres 
la revolution de 1917. no us avons vu les escIaves de 
la veille, aussit6t emancipes, fuir vers l'est, aban­
donnant armes, allies, eoncitoyens, procIamant qu'ils 
en avaient assez de l'Etat russe, et que pouvait s' en 
separer qui voulait ! 

Faut-il eroire aujourd'hui que, les Grands-Russes 
n'ayant dli leurs succes qu'au tsarisme et celui-ci 
ayant dispam, irs seront a jamais incapables de res-
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, e d'autrefois? Dne tene condu-
rer leur PUlssanc . tau d' 't' a l'avemr dans 

sion exclurait toute chance um e, '~. 
• ~ 1 '·1' ut done avant tout, e~aml-

l'Europe onenla-e ,1 La " 
, , "1 p"int les faits l' autonsent, ner a que v 

"" t d'abord la Qupnosition souvent faite d'une 
ncar 011S ~ " . 

. f" 't' e~hD;que des Grands-Russes. Certes, leur 
In erwn e l, -" 

f 
.~ mele mais queI peuple est de race pure, 

sang est or l , , 

" l'l~ conclusion auto rise un melange, meme 
et que" " d . 'N us entendons vanter la haute culture es finnOlS r 0 • • • 

. . d Fin1ande' pourquoi des Fmno-Slaves 
Fmnms e • , . ? 0 

. t:1 un moins bon « materiel humam). n a 
seralen -1 S' d 

contraire que Ie croisement des eux 
soutenu, au . , 1 s 

" Ull typP plus solide aue Ie slave, p_u 
races a cree '-' " "" 
dT' que le finnois, et la fortune de l'ntat russe ser-

e le LA' t' l'appui de cette ." ment peuL-etre a tor, a valt u argu , 1 
.. les malheurs' d'a present ne sont pas pus 

Op111lOn ; . • 

robants en sens contralre. _ 
P La geographic fait-eIle plus de to:t aux, Grands r 

l 'ethnoC1raphie? I1s ant du se developpe 
Russes que b • 1 
1

. d foyers de la civilisation OCCIdentale, dont a 
0111 es - , , . f . 
1 1

'" ne leur arrivait qu'arralbhe, ct quelque 01S 
c la ~ur " . . ~ eu 

d tout car certains VOlsms, apparemmen. p pas u , , ,_ 
~lirs de l'inferiorite naturelle des MOscOVltes: s ap 

1
• 'ent 11 intercenter ces pales rayons. De la, dans 

p lqual" 'd uis 
la. dvilisation russe; un retard, mal rattrape er 
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deux siecles, mais qui pourrait reprendre Son im­
portance d'autrefols, maintenant que sontrefermees 
la plupart des portes et des fenctres percees par les 
Tsars des deux derniers siecles. II serait pourtant 
imprudent ~'y compter. Outre que les distances 
n'ont plus la mcme valeur, trop de routes se sont 
ouvertes, dans Ie monde, pour qu'on puisse les cou­
per toutes. Un blocus efficace n'est plus possible 
pour un pays immense, et celui des idees et du pro-

"gd,s encore moins que tout autre. 

Si l'on admet donc que l'air du dehors atteindra 
toujours la Russie, et d'autre part, que les Grands­
Russes ne sont pas frappes d'une tare « congenitale )), 
ii ne reste a invoquer contre eux que leur histoire et 
la basse mentalite qu'elle aurait creee. Jadis on en 
donnait des preuves sur lesquelles on a beaucoup dis­
cute, mais qu'on peut negliger depuis 1a catas­
trophe de 19I7-I918. Cette catastrophe, l'Europe 
se rest expliquee par un manque it peu pres com. 
plet d' esprit national, c' est-it-dire de 1a qualite 
sans laquelle un peuple ne se releve pas; ce manque, 
on a cru Ie cons~ater meme dans Ie passe russe. Que 
faut-il en penser ? 

On a dit souvent que Napoleon aurait change 
l'issue de Ia campagne de I812, s'i1 avait souleve les 
serfs contre les seigneurs; que d'autres, avant lui, 
auraient pu recourir, avec Ies memes chances de 
succes, au procede que Ie seuI Guillaume II n'a pas 
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d 'd: ' d'employer. En fait, nous n'en savons e argne . 
. is nous savons par contre, avec certl-nen, ma .,. 

d qu'il v avait dans la Russle d autrefOls un pa-tue, J • d 
.~. e "lvace Qu'il flit fait surtout de 1a hame es trIOLISm, . . 

musulmans de l'est et des catholiques de l'ouest, 11 

P~ut mais ouel patriotisme, au monde, n'a pas se ...." .L 1 1 
' 'par 1a x?Dophob;e ~ Le malheur ae .a commence ~ , , . , 

Russie est que le patriotisme n'y a pas eu son evol~­
tion normale ; qu'au lieu de se preciser, de se ~ortl­
fier, comme ill'a fait ailleurs, il s'est, 110US ne cilrons 
pas affaibli, mais obscurci. " 

D'abord, par suite de l'6tablissement du servag~ 

qui s'11 a fortifie l'Etat en astreignant les masses a 
" . 

110urrir ses agents, 1'a affaibli en."creant, entre ceUX-Cl 
1, l'b' t d a et celles-lit, Ull antagonisme que acte 1 era eur. ~ 

862 trop chiche de terres pour les ex-serfs, a hl.1sse 
I , . 1 1 , 

sub sister . Or, longtemps, Ie danger en. avalt ete atte-
nue par 1a foi traditionnelle du peuple. dan~ le ~s~r, 
mais, depuis Pierre Ie Grand, cette f01 avalt balsse ; 
par leur costume « allemand )), leurs meeurs, leurs 
mariages, leur politique, leur vie dans unecapitale 
aussi peu russe que possible, au milieu d'etrangers et 
de Russes a demi denationalises, les Tsars s' etaient 
cloignes des masses, et de meme leurs serviteurs. 
Denuis deux siecles, de par l' opposition des meeurs 
1l0~ moins que par celie des inten~ts, il y avait en 
Russie deux nations ennemies que gardait en paix, 

l'autorite au maitre commun. Comment cette 
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autorite a faibli, d'aborddans la nation d'en haut, 
pourtant la plus interessee ~ son maintien, nous 
n'avons pas 11 Ie rappeler iei ; i1 suffit de constater 
que pour « I'intelligence )), Ie produit, la fleur, 8i l'on 
veut, de Ia classe dirigeante, Ie' Tsar etait l'auteur 
principal, sinon unique, des mlseres msses, et que 
Ie devoir du bon doyen etait done de Ie com­
hattre. Peu a peu, cet esprit de revolte a rejoint, dans 
les masses, les sourdes rancunes des paysans. Le 
danger qui en resultait, on l'a vu clairement 
apres la guerre de ·Mandchourie, et l' Allemagne 
comptait bien, en 1914, que sa declaration de guerre 
alIait Ie faire surgir a nouveau. 

II est arrive, en effet, qu'apres un bref elan de 
patriotisme, l'opinion, exasperee par des revers inat­
tendus, a cherche des traltres et a em en decouvrir 
jusqu'autour du Tsar; que Ie sentiment national lui­
meme a developpe l'ambiance revolutionnaire qui, 
plus tard, s'est tournee contre lui; apres 1a chute de 
Nicolas II, quelque desir qu'ait Ie nouveau gouver­
nement d'ajourner les questions qui ne sont pas la 
guerre, elles se posent toutes, peut-etre par l'inca­
pacite de ce gouvernement, peut-etre par la force 
des choses. Les nationalites s'agitent ; les paysans se 
jettent sur les terres des seigneurs; dans les capi­
tales Ie pouvoir finitpar tomber entre Ies mains des 
agents salaries de l' Allemagne. Cependant l' armee 
est toujours sur Ie front l mais ses etIectifs Bont re-
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. . 1 de<'ertion sa discipline minee par les 
dUlts par a ~, 1 ff 'bI' Ie 

't: de Petrograd son mora a a1 1 par 
« relormes »' d 

. , bI'mes de l'interieur, et surtout u 
SOUCl des plO e . ' 

d ter-es T 'opinion s'y enracme, comme a vartage es 1. .J...J , ,. • 

1
1
, . ';' que 1a "'uerre est Ie legs d'un passe a Jamals 
arnere, b le 

d 
'Ie dprnier obstacle a surmonter sur con amne, --

h 
. d'nn nouvel Eden. Que l'honneur et peut-

c emm , '1 1 
Hre l'existence de 1a Russie soient en pen, es me-

l savent bien mais non les masses; que leur neurs e , 
. t nt d'ailleurs en Finlande, en Pologne, en 
nnpor e " t 

A
· d s frontieres dont 1a « large nature russe ) es 

SIe, e . AP" 
t 

te prete a faire son deuil, et quant auX ;les, 
ou , f' 1 b h~ur ' In trahir que de voulOlr alre eur onh,- , est-ce "s _ ..' 

1 • eux? Quand la gnsene cesse, a meme magre .... 
Brest-Litovsk, il est trop tard pour se reprendre ; 

l'Etat et l'armee sont brises. 
De cette crise effroyable on peut conclure, pour 

1 
. ,. « l'extreme J' eunesse )) du peuple et de e mOlns, ll. " • 

b ucoup « d'intelligents », mais non a la nulht~, 111 
ea , 11" us 

meme it la faiblesse du sentiment nat1on~.. ,0 

sommes trompes it cet egard, nous Fran9a1s , par L la 
omparaison que nous faisons naturellement emre 

c . t 1 'vo notre revolution qui a defendu la patne, e a re -
ludon russe qui l'a livree. Nous oublions, dans ~e 
parallde, que nos volontaires de 1792 se sont leves 
ala fois pour la patrie et la revolution; que les Ru~ses, 
au contraire, voyaient l'etranger favoriser celle-cl, :t 
que les risques de celle-la leur echappaient. DepU1s 
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plusieurs siecIes, la Russie n'avait cesse de grandir ; 
aucune invasion n' avait touche son point vital, meme 

.- a lVIoscou ; ses guerres, depuis Iongtemps, etaient de 
politi que pure ou de « magnificence )) ; immense, cUe 
se fiait a son immensite. En definitive, c'est dans les 
illusions de l'orgueil national qu'il faut chercher la 
cause premiere de 1a defaillance des volontes. 

Que croire pour l'avenir? Sans donte qu'apres une 
si dure le90 n, ces illusions n'existeront plus. II 
est certain, d'autre part, que beaucoup des causes de 
crise auront dispam ; la question agraire est resolue, 
ou a peu pres, et de long temps, dans les villes rui­
nees, l'agitation des ouvriers - et celIe des intelli­
gents encore moins - ne sera plus un obstacle a l'ac­
tion des gouvernants. IIs pourront s'etiqueter libe­
raux, demo crates, socialistes ; en fait, par necessite 
- i1 y aura des germes de desordre a etouffer _, par 
retour aussi a des habitudes seculaires, iis seront 
presque aussi absolus que Ie sont deja les bolcheviks. 
Pour reconstruire Ia Russle, ils ne disposeront guere 
de moins de force que Ies anciens tsars; l'emploie­
ront-ils de meme? 

NOllS entendons dire que, rentree dans une vie 
normale, la Russie ne devra s'occuper de longtemos , . , 
que de culture, d'industrie, d'educatioll ou de reedu-
cation des masses. Ce conseil excellent sera sans 
doute ecoute avec mefiance, car les conseilleurs, sur­
tottt ceux du dehors, ne mangueront pas d'y joilldre 
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des offres illteressees, qu'il faudra pourtant commen-

r accepter mais aui ne limiteront pas long-cer pa '" ". 
temps l' activite natiollale. Ou Ie travaIl de refectlOn 
. donn/' des resultats rapides, et Ie pays conva-aura .. -~ 

I . re~ardarn aUS"l'tAt verS ses anciennes fron-escen\.'l:) v a. v ,~ -

" u les x'esultats demeurant mediocres, il s' en tleres, 0 , 

prendra, sans plus attendre, au demembrement do~t 
it oubliera qu'il l'a lui-meme provoque. De fa1:, 
une activite purement economique n'est pas POSSI­
ble longtemps pour un grand peuple, et pour les 
Russes moins que pour quiconque. 8i transformes 
qu'ils puissent etre un jour, Ou ne les imagin~ pas 

'dev.enus, en masse, de prudents hommes d' affalr~s ; 
en flit-il ainsi, d'aiileurs, qu' eUes-memes les malres 
les rameneraient aux problemes de politique exte­
rieure. 

On leut dim, on leur dit deja que leur vraie zone 
"I d'action, c'cst l'Asie - probablement parce qu 1.S 

sont des Asiates Cette politique orientale qu'un 
diplomate germanophile, Ie baron Rosen, con­
seillait au tsar Nicolas II, vers 1912, pour Ie separer 
des Fran9ais, il y a des Fran9ais maintenant pour s'en 
faireles uvocats, par souct du sort de Ia Pologn~, 
mais ce n' est pas vraisemblable qu'ils soient jamais 
ecoutes. La Russie; en effet, place avant tout 
See interets europeens; c'est pour les defendre ou 
les restaurer qu'eHe gardera Ie meilleur de ses forces. 

ne se r6signera pas a voir des Russcs sujets de 
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leurs voisins, et pas davantage a voir ses communica~ 
tions avec l'ouest ou Ie sud coupees ou menacees. Ce 
'sera la de l'imperialisme, dira-t~on, un retour au 
tsarisme. Peut~etre, mais simplement en ce sens que 
Ie tsarisme ayant servi, jadis, les interets permanents 
de la Russie, pour les servir encore les gouvemants 
de l'avenir devront reprendre les memes routes que 
lui. Ceux d'a present Ie font deja; nous avons vu Ie 
gouvemement des bolcheviks, si peu national qu'it 
soit, renverser les republiques independantes du 
Caucase, rattacher la Russie du sud a celle du nord, 
envahir la Pologne; n'etait son echec retentissant 
de 1920 et certaines considerations d'opportunite, il 
aurait envahi de meme les ex-provinces baltiques. 
Avec ses successeurs, la poussee pouna etre moins 
brutale, plus prudente ; eIle s' exercera dans Ie meme 
sens. Reste a savoir si la ruine de la Russie, due au 
bolchevisme, sera assez durable pour permettre aux 
Etats europe ens - comme certains l'esperent - de 
se premunir contre ces retours offensifs? 

III 

LA QUESTION PETITE-RUSSIENNE 

Les Petits-Russes ; leur nombre. La Petite-Russie ; sa 
'.' ses r;chesses Sa valeur dans I' ensemble 

POSZlzon, • . 
russe. 

La race et le type. La langue, les traditions. Les rap-

t . qu' au XIxe siecle avec la Russie du nord. 
pors,Jus ' , 

Le mouvement « oukraznien )) ; ses etapes. La gunre 
mondiale ; le tmite de Brest-Litovsk et l'indepen-

dance de l'Oukralne. 
La situation actuelle; les interets et les desirs des Petits-

Russes. 

E toutes 100 nationalites aux prises avec les 
Grands-Russes,la petite-russienne est Ia plus 

importante, d'abord par son nombre d',~~s qu'il 
est, d'ailleurs, difficile d'evaluer avec precisIon, car 
les statistiques, toutes d'avant.guerre, ne gont plus 
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exactes, S1 tant est qu'elles l'aient jamais eM. Le 
recensement russe de I897 avait accuse 22.380.551 

Petits-Russes, et ce chiffre a grossi de puis , par la 
forte natalite, mais la guerre et la revolution ront 
abaisse ; on peut en dire autantdes 3.803.023 Petits­
Russes des statistiques autrichiennes. Aujourd'hui, la 
Pologne et la Roumanie ayant pousse vers l'est leurs 
frontieres, quatre ou cinq millions d'annexes se trou­
vent distraits - de la masse de la race, done re­
duite, en Russie, a quelque vingt millions d'ames. 
En tout cas, les Petits-Russes, pris en bloc, sont, 
apres les Grands-Russes, Ie plus nombreux des 

peuples slaves. 
A cet lwantage, ils joignent celui d'occuper un ter­

ritoire compact. Leurs frontieres, des Karpathes au 
Caucase, sont parfois effrangees, parfois percees de 
breches dont la plus profonde est celIe que les Grands­
Russes font dans la region du Don, presque jusqu'a 
la mer ; on peut trouver, au milieu d' eux, des colons 
moldaves, allemands, grands-russes, des juifs sur­
tout; ils n'en possedent pas moins un quadrilatere 
a peu pres regulier, d'une etendue presque double 
de celle de la France, et qu'appuient, au sud et a 
l'ouest, des mers ou des montagnes. Or, ce quadri­
latere - qui coupe aux Grands-Russes a peu pres 
toutes les routes du sud - est incomparablement plus 
fiche que la Russie du nord; avant 19I4, i1 donnait 
66 0/0 des cereales de tout l'Empire, 69 0/0 du tabac, 
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80 0/0 de la betterave, 69 0/0 du fer, 790/0 du char~ 
79 0/0 de l'anthracite, et contre toutes ces :ci~ 

~H"""0"u, Ie Nord n'avait a echanger que ses bois, son 
ses produits fabriques. 

Le maintien de l'union des deux Rusgies est done 
pour lui une necessite vitale; meme en dehors de 
toute consideration politique, i1 fera les derniers 
el10rts pour 1a maintenir. La Petite-Russie a-t-e~le, 
de son cOte, des raisons imperieuses de souhaiter la 

et les forces qu'il faudrait pour la realiser? 

D'abord, la difference d'aspect entre ces deux ra~ 
meaux d'un meme peuple est si peu nette qu'on 
n' arrive pas a la definir. II se peut que, dans Ie sud, 
la taille soit plus elevee, Ie teint plus fonce, la bra~ 

~'-'iiCHa.HC plus td'n11P"tp ; mais, des que les statis-
ticiens veulent preciser, region par region, ils trou~ 
vcnt entre les Petits-Russes eux-memes des dil1e­
rences Le fonds commun, en effet, Ie 

slave pr~mitif ou suppose tel, s'est altere dans 
Ie sud aussi bien que dans Ie 'nord, par le melange, it 
est non de Finllois, mais de Turcs des steppes; 
et dans les vallees des Karpathes, de tribus 

suppose avoir ete celtiques. Qu'il n'en est pas 
un contraste no us venons de Ie 

dire; Ie contraste des caracteres, dont on a SOUVent 
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parle, n'est pas plus net. Les ecrivains russes s'accor­
dent a constater que l'homme du nord est, en general, 
moins vif, moins doue, plus applique que celui du 
sud, qui est expansif, enthousiaste, bayard et, 
d'ail1eurs, tenace et ruse quand il Ie faut. Pour Ie 
romancier Tchekhof, lui-meme Petit-Russe, la BU­

periorite de ses compatriotes est dans leur plus 
{( joie de vivre )), mais c'est lil. Ie contraste 

habitue1 entre meridionaux et septentrionaux, et 
nous savons, en France, que s'i1 peut donner lieu 
a.beaucoup d'epigrammes, it n'est pas un obstacle a 
la vie commune, ni meme a l'affection. 

La langue est une separation plus reelle. Les gens 
du nord voient voiontiers dans Ie petit-russe des 
paysans, un simple patois russe, mais encombre de 
mots polonais; a celui. des lettres, ils reprochent 
d'avoir ete fabrique avec' des expressions rares, lo­
cales, choisies a dessein pour lui donner un cachet a 
part. n se peut ; Ie petit-russe n'en est pas moins, 
au temoignuge de tous les philologues, une langue 

mais fort peu differente de l' autre russe; 
L'etranger qui' comprend l'une, comprend I'autre 
assez vite ; Ie Russe du sud, s'il est tant soit peu sorti 
de'son village, parle aussi 1a langue du nord - non 
Sans idiotismes et sans accent - et l'intelligent, sou= 
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vent, la sait mieux que son patois natal. C' est la, 
disent les separatistes, un fait sans importance ; i1 
faut envisager, non les denationalises, mais les masses 
profondes que la domination d'une langue etran­
gere condamne a l:ignorance. Et la-dessus iIs nous 
citent, et les statistiques des illettres en Petite-Russie, 
et la protestation jadis fameuse du zemstvo de Tcher­
nigof contre l'emploi exc1usif du grand-russe dans 
les ecoles primaires. 

Nous ne pretendons point defendre la politique 
scolaire des gouvernements d'autrefois. II nous 
semble pourtant que les Petits-Russes exagerent 
quand ils se disent plonges dans la barbarie par la 
langue officielle, et en partent pour rec1amer une 
separation politique. D'autre part, Ie fait qu'ils pro­
noncent parfols i Ie 0 ou Ie ie grand-russe nous 
frappe d'autant moins que nous venons de voir les 
Serbes et les Dalmates, dont les dialectes presen­
tent une difference anabgue, s'unifier dans l'in­
t6ret de leur culture commune. De fait, pourquoi Ie 
Dniepr devrait-il changer de pays quand ses rive­
rains se mettent a I'appeler Dnipr? Peut-etre sommes­
nous obtus en ces matieres, nous Fran<;ais, parce 
que nous ne pouvons pas ne pas songer au pro­
ven<;al et au fran<;ais litteraire, qui different beau­
coup plus entre eux que les deux russes, sans pour-

'tant que les felibres rec1ament Ie demembrement de 
la France. II nous semble que I'accord qui s'est etabli 
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chez nous peut s'etablir ailleurs, et d'autant plus que, 
l'experience aiciant, il n'est plus de JJ1askal pour pre­
tendre supprimer administrativement la langue de 

ses voisins du sud. 
Ce qui peut separer vraiment deux rameaux d'une 

meme race, ce sont les traditions historiques et la 
culture. Or, la periode pendant laquelle tous les 
Russes ont ete reunis, au temps de I'Empire de Kief, 
n'a laisse de souvenirs que dans Ie nord, ou l'epopee 
de Vladimir Ie Beau Soleil d' or, Ie Charlemagne des 
legendes russes, a sans doute ete transportee par les 
meridionaux qui fuyaient l'invasion tatare. Quant 
au s~'d, ses plus anciennes traditions datent du temps 
ou ses colons, apres avoir repeup16, des deux cotes 
du Dniepr, ie pays qui, des lors, s'appelle l'Ou­
krai"ne, la Marche, engagent la Iutte, d'une part 
contre les Tatars de Crimee, de l'autre contre les 
pans, les seigneurs polonais, qui essayent de leur 
imposer Ie servage comme en Pologne. Cette lutte 

sans doute developpe en eux une veritable 
conscience nationale, si, trop faibles pour resister 11 
taus leurs ennemis, les Cosaques - ainsi qu' on les 

d'un mot turc, depuis Ie xve siecle -
avant de former un Etat organise, solli-

Ie secaurs et la suzerainete du Tsar de Moscou. 
foi orthodoxe, leur vieux nom russe qu'ils 
pas oubHe, et meme leur langue, en depit 

de differences deja marquees, les rapprochaieI~t sin~ 
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gulierement des Moscovites ; il n'y avait ales separer 
que leur etat politique et social, les Cosaques etant 
Ebres, et les Moseovites serfs de leurs seigneurs et 
aussi du Tsar. Cette dilierence, les Cosaques ant 
naturellement tache de la faire durer; dans Ie traite 
de Pereyaslav (1654), par lequel ils se sont reconnus 
vassaux du Tsar Alexis, ils ont stipule Ie maintien 
de leurs franchises. Or il est arrive que, par un en­
chain:ment de cireonstances dont il serait injuste 
de fa1re peser toute 1a responsabilite sur les agents 
du Tsar en Petite-Russie, ceux-ci y sont peu a peu 
d:venus des maitres aussi absolus que dans les pro­
VlUees du nord. Apres la revolte infructueuse de 
I\1azeppa, l'hetman, le chef de l'armee cosaque, n'est 
plus e1u, mais nomme par l'Empereur ; sa dignite 
n'est plus qu'un mot. Puis, sous Catherine Ie ser­
vage est introduit en Petite-RuBsie, au profit de ses 
faYoris, sans doute, mais aussi de la noblesse qui 
s'~s+ d'L"~l ~ , '1 C C L CYClo£lpee parml es osaques eux-memes. En 
definitive, ~ 1a fin du Biede, ils ne gardent du passe 
que leur dlalecte - encore la d,\sse dominante s'ef­
for.ce-t-elle de l'oublier - et des chants populaires 
qUi rappellent 1a liberte d'autrefois. Que Ie regret 
en vecut touiours, ce n'est pas douteux 11'aio c'e'h;t J ,1... ~ -, ... _0 Iv(;t. ... 

Ill. Ie regret de 1a liberte de l'individu ou de 1a bande 
beaucoup plus que de celle de toute la nation. 
Pour Ie peuple, en Petite comme en Grande-Russie 
Ie nom de Mazeppa, ie dernier defenseur de l'ind6~ 
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pendance de l'Oukrai'ne, est celui d'un traitre ct 

d'un maudit ; quant au Tsar, on lui 
beaucoup, d'abord paree qu'il a d6livre le p2.yS des 

Polonais, ensuite, parce qu'cn 
sanee des Tatars de Crimec, i1 a EYre toute la 
steppe a 1a charrue des laboureurB que 
de plus en plus, les Cosaques d'autrefols. 

11 [aut aller jusqu'aux « 

XIXe siecle pour trouver en 
sion de sentiments petits-russicns, « ou­
krainiens », car ce dernier 'mot, plus riche de souve­
nirs, le dessus dans des 
patriotes. Chevtchenko chante 1a liberte; mais in­
fluence par les idees d'Occident, c'est la Eberte tout 
court qu'il reclame plutot que celk de son pays natal. 
« ») ne corps, 

que dans les re1.lvres des historiens 
non sans 

llPllt-el.,fO de pou-

dans leg 

et 
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ont des tendresses particulieres pour les Petits­
Russes comme pour les Polonais, parce que les uns 
et les autres leur semblent, d'apres leur passe, plus 
murs pour Ia liberte - ou pour l'anarchie - que les 
trop disciplines Russes du nord. 

A ces impulsions derivees du courant democra­
tique ou nationaliste qui traverse l'Europe, i1 s'en 
joint d'autres, d'un caractere assez different. II y 
a en Gallicie des Petits-Russes, ou, comme on les y 

.nppelle, des Ruthenes, que Ie gouvernement autri­
chien a utilises contre les Polona:is, et que de bonne 
heure il songe it tourner aussi contre la Russie. Pour 
les entrarner, il dispose du haut clerge « unia:te » 

(catholique de rite ' slave), qui est professionneUe­
ment anti-russe, puis que anti-orthodoxe, et surtout 
des « Jeunes-Ruthenes ». Ceux-ci, ardemment na­
tionalistes contre Ies Polonais, etaient en meme 
temps plus ou moins socialistes - les grands pro­
prietaires etant presque toujours des Polonais - et, 
par consequent, hostiles au tsarisme. Cette hostilite 
on pouvait facilement la faire tourner en russo­
phobie. De Vienne et de Berlin on n'a pas menage 
les efforts pour cela, et Ie resultat en est qu'it la 
veille de la guerre, Ia « Ruthenie» tend it devenir. 
pour la Russie du sud, ce qu'a ete Ie Piemont 
pour les provinces italiennes de l' Autriche. 

Cette intrigue doit, d'ailleurs, la meilleure part 
ge son succes aUJi: falltes du gouv~rnement rUSSet 
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Timide quand i1 reformait, il n'a pas, lors de la sup­
pression du servage, assure . ~ux pa~sa~s des te~res 

ffisantes et a laisse sub sIster mns1, en PetIte-
8U , . 
Russie comme dans tout l'Empire, une questlOn 
agraire facile it exploiter. D' autre part, Ie Sud se 
plaignait d'etre <administre avec negligence: l'agri­
culture et l'industrie avaient eu beau se d6velopper, 
du Pruth au Caucase, de fa90n quasi-americaine, les 
bureaucrates de Petersbourg semblaient toujours 
croire qu'ils n'avaient affaire qu'it la steppe d'au­
trefois. On avait, it Kief, la sensation d'un demi­
abandon; avec tout pres d'un million d'habitants, 
la «mere des villes russes », 1a troisieme capitale de 
l'Empire, etait ou paraissait traitee en simple chef­
Heu de province. Ii serait d'ailleurs fort exagere d'en 
conclUre, avec certains Oukramiens, que Ie Nord ne 

songeait qu'it exploiter Ie Sud. 
Ce mecontentement n'etait qu'anti-gouvernemen­

tal ; it fallait davant age pour Ie rendre anti-msse. 
0" Ie spectre de Mazeppa hantait les gouvernants 
de Petersbourg; oublieux du loyalisme des masses 
aU temps de ce Mazeppa, ils imaginerent de russifier 
en Petite-Russie comme en Pologne, et pour cela, de 
cO;n1battre la langue locale. De lit quantite de me­

et finalement I'interdiction de toute 
inlpxres1s10n en petit-russe, fUt-ce celle d'un livre de 

Officiellement, vers 1880, la Petite-Russie 
tabt:tla rasa !?l!r Iaquelle il ~til:it defel~du 
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d'edifier de Ia culture autrement qu'en grand-russe. 
Or, eHe avait sa culture pro pre, tres pauvre et qu'elle 
negligeait ; du jour ou commelwa la persecution de 
son dialecte, eUe eut ses oukraiilOmanes ; la littera­
ture « ruthene )) et moscophobe d'outre-frontiere 
acquit tout Ie prestige du fruit defendu et, Ie gou­
vernement redoublant de rigueurs, i1 y eut des sepa­
ratistes. 

En 191 4, leur reve n'avait pas penetre bien loin. 
Les oukrah"1ophiles du siecle precedent, comme Kos­
tomarof et meme Dragomanof, haussaient les epaules 
11 l'idee d'une separation totale, et tout porte 11 croire 
que ce n'etait pas lit simple feinte. Ii en est encore 
ainsi, en 191 7, chez la plupart de leurs eleves et 
successeurs. Quand la revolution leur laisse Ie champ 
libre, ils se contentent d'abord d'une autonomic que 
Petro grad ne leur conteste pas, tout en chicanant sur 
les details; mais, devant l'anarchie generale, ils agran­
dissent ieurs pretentions, et la crainte du bolcl1.e­
visme aidant, ils en arrivent, en 1918, a l'idee de 
l'independance. Elle triomphe quand, a Brest-Litovsk, 
les d616gues du gouvernement de Kief concluent avec 
l' Allemagne et l' Autriche-Hongrie, une paix separee. 
Le gouyernement de Kief n'a d'ailleurs ni armee 
reeUe, ni finances, ni frontieres, ni legalit6; i1 est 
1 ceUYre d'une poignee· de politiciens que ies troupes 
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allemandes soutiennent ou renversent a leur gre. 
Quand eUes sortent enfin de l'Oukraine, dans l'hiver 
1918-1 91 9, Kief passe de mains en mains. Occupee 
aujourd'hui par les bolcheviks, il y subsiste un gau­
vernement oukralnien, de meme, semble-t-il, qu'a 
Kharkof, mais nul ne peut dire s'i1s ont une reeUe 
autorite. Ce qui est sur, c' est que le gouvernement du 
Nord a repris possession des villes du Sud, tandis 
que les campagnes y sont parcourues par des bandes 
dont Ie programme le plus effectif est le pillage. 

Dans ce chaos,la seule question qui doive nous 
arreter est celle de l'appui, ou de l'assentiment, que 
Ie . de l'Oukral11e ind6pendante et auto­
nome a pu trouver dans les vingt ou trente mil­
lions de Petits-Russes. Or i1 est difficile de f<.ire a 
cette question une reponse precise. L' Assemb16e 
legislative, 1a « Rada universelle )), reunie a Kief 
en 1917, n'6tait pas nee d'elections r6gulieres; si 
l'on croire qu'elle exprimait Ie vceu du pays en 
rec1amant l'autonomie, rien n'indique qu'il en ait etc 

dIe a proclame l'independance. Il semble 
depit des manifestations oukrainiennes, 

",.""',,,,,,,, jaune et bleu, des hampes ornees de 
des larges pantalons et de la coiffure 

« a la cosaque )), 1a grande et fneme l'unique 
pour les masses, ait 6te le sort des terres. 

avaient accepte la revolution, en 1917, pour 
s'emparer de celles des seigneurs; de meme, en 
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1918, elies accepterent 1'0ukraYne independante Par 
crainte de voir les moujiks du nord en reclamer leur 
part au nom du communisme; ce danger passe, il 
semble qu'eHes n'aient plus songe qu'a la paix pour 
tirer parti des domaines « expropries ». Mais cette paix 
n'est pas venue, loin de 1a ; tous les echos de Russie 
nous disent 1'0ukraYne particulierement foulee et 
devastee. Attend-on une vie plus supportable de l'au­
tonomie, de l'independance ou de Ia restauration 
de I'unite russe, rien ne permet de Ie dire avec certi­
tude. II n'y a pourtant pas grand risque 11 affirmer, 
en depit des affirmations contraires. qu'une in .. 
dependance Vel'S laquelle on s'achemine 11 travers 
tant de maux, a perdu, pour les masses, Ie plus 
clair de son attrait, et que, par contre, l'idee de 
I'unite gagne par Ie souvenir des annees prosperes 
d'avant I9I4. 

Quant 11 la classe instruite, l'inteliigence, eIle est 
probablement fort reduite en nombre, mais, sur les 
sentiments que gardent ses debris, il n'y a guere de 
doute. Quelques professionnels du separatisme mis 
a part, ses vceux n'allaient pas plus loin, jadis, que 
l'autonomie administrative; peuvent-ils Ia depasser 
maintenant? Deja en fevrier I919, un des meilleurs 
eonnaisseurs allemands de Ia ·Russie, Hans Vorst, 
constatait que « Ie desir unanime de 1'0ukraYne 
depuis Ia ehute du tsarisme, est une etroite a1lianc~ 
",vee la Grande-Russie, au sein d'une republique 
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federale slave ». S'il en etait ainsi 11 l'aurore de Ia 
nretendue independance, que peut-il en etre apres 
tant d' evenements qui ont demontre l'incoll,sistance 
de 1'0ukraine independante ? II est vrai que ces eve­
nements n'ont pas ete favorables de tout point a 
l'iMe de la Russie une, et que les bo1cheviks ont sin­
gulierement amplifie, depuis trois ans, les mauvais 
souvenirs qu'avait pu laisser Ie tsarisme. On en re­
v'ient toujours a l'impression qu'entre des perspees 

tives egalement peu consolantes, ee que veut Ia 
Russie du sud, pour Ie moment, ce qu'elle voudra 
encore, au lendemain de Ia crise, c'est Ia paix, Ia paix 
avan:t tout. Or Ia conservation des liens avec Ia 
Russie du nord semble etre, malgre tout, le meillcur 
moyen de l'assurer. 

Que pourront etre ces liens, et comment realiser 
« 1'etroite alliance » dont parlait Hans Vorst? Ces 
lnots impliquent une sorte de dualisme, Ia forma­

. tion, a cote de Ia Russie du nord, d'un grand Etat 
o'Ukrainien. Beaucoup de Grands-Russes disent I'ac­

mais, me!lle sincere, leur bonne volonte 
pourra-t.,.elle durer ? Le programme de cet Etat nou­

serait, en dIet, malgre « l'l~troite alliance », le 
~eveloppement de· SOll, individualite, non seulement 

economique, mais culturelle ; it s'en-
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suivrait 1a guerre, non seulement aux inten~ts du 
nord, mais encore a 1a culture « panrusse » qui est 
restee, dans le sud, celle de presque tous les intellee­
tuds. Cette guerre, Ie Nord la verrait-il de sang­
froid? D'autre part, comment tracerait-on les fron­
tieres des deux Etats? La limite des langues est par­
fob imprecise; il y, aurait done des conflits. Enfin, 1a 
formation de l'Etat du sud isolerait celu! du nord de 
1a mer Noire, et Ie reduirait a n't~tre plus qu'une 
« puissance boreale », comme 1a l\10scovie d'autre­
fois. Le Nord s'y resignerait d'autant moins qu'il 
est, economiquement, Ie tl"ibutaire du Sud, incom­
parablement plus riche; or, cette subordination est 
acceptable de province a province, mais beaucoup 
moins d'Etat a Etat. Besogneux et puissant, le Nord 
se dirait bientot qu'en somme ce sont ses armees 
qui ont jadis nettoye les steppes pour Ie plus grand 
profit des Petits-Russes, que ceux-ci ont done une 
dette a lui payer. Ce jour-Ia, « l'etroite alliance » 

aurait Ie sort qu'a eu jadis cene de Pereyaslav. 
Les OukraYniens se bercent parfois de l'idee qu'un 

tel retour offensif serait impossible, car dans 1a 
« Pan-Russle » devenue un Etat federal, Ie Nord 
serait lui-meme divise en plusieurs Etats. Mais, si 
l'unite ethnique. historique et linguistique ne reussit . 
pas a maintenir, dans ie Nord, l'unite politique, 
pourquoi serait-elle plus efficace dans Ie Sud, OU 
les contrastes des regions sont plus sensibles que 
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partout ailleurs en Russie? Laissons de cote 1a 
({ Ruthenie » des Karpathes, maintenant englobee 
dans la Pologne; la Volhynie et la Podolie, long­
temps polonaises, different de la « Nouvelle RUBsie » 

d'outre,..Dniepr, ou la colonisation des tsars, au 
xv-me siec1e, a jete pele-mele des Russes, des Serbes, 
des Allemands. Dans 1a region du Donetz 1'in­
dustrie mini ere a cree des inten':ts particuliers ; 
avant meme qu'il en flit ainsi, Ie Petit-Russe du gou­
vernement de Kharkof etait deja plus pres du moujik 
grand-russe que de son congel1ere de l'ouest. Celle 
des Cosaques de 1a Kouban) enfin, que les Oukrai:­
niens s'anncxent sans fas:on, est a moitie grand­
russe. En 'fait, i1 y a place, dans Ie Sud, pour plu­
sieurs autonomies au moins aussi distinctes que 
ceUes du Nord, et c'est bien pour cela que les re­
volutionnaires de jadis prevoyaient, en meme temps 
que sept ou huit Etats du nord, trois ou quatre 

du sud; que la meme ide.e reparaissait, peu 
avant 1a revolution, dans un projet d'un geographe 

des partis, Semenof Tian-Chal1ski. Mais qui 
qu'apres ce depec;:age, la confederation 

du nord et du sud se rapprochera sin­
des a larges autonomies regionales, 
de meme Etats ul1itaires, comme les 

la Suisse? 
du Sud, meme moderes, amont 

cette solution qui ecarte 
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leur reve d'une Petite-Russie puissante ; la masse, 
par contre, serait satisfaite d'y trouver l'administra­
tion, sinon meilleure, du moins plus proche et plus 
rapide, et enfin la suppression des taquineries lin­
guistiques ; l'idee qu'eHe est exploitee et denationa­
lisee disparaitrait. Assurement, il subsisterait des 
difficultes ; ya et la, Ie conflit des langues pourrait 
reparaitre, mais limite, localise, il ne dresserait pas 
peuple contre peuple; n'affrontant pas les deux Rus­
sies, Ie regionalisme leur eviterait la guerre de recu­
peration autrement inevitable. 

D'autre part, la Petite-Russie trouvera dans Ie 
maintien d'une Russie une et puissante des avan­
tages qu' elle ne peut meconnaltre. Ses interets eco­
nomiques exigent qu' eHe ait les voies ouvertes vers. 
Ies mers libres ; c'est dans Ie sud asiatique et musul­
man qu'eHe peut chercher I'extension de son in­
fluence ; pour rompre les barrieres, de ce cote, ce 
ne sera pas trop du poids de toute la Russie. De 
meme dans l'ouest, si nous voyons reparaitre et s'ag­
graver Ie conflit seculaire de_s Polonais et des Petits­
Russes. Derniere consideration enfin, et de nature 
11 reconcilier les oukrai'nomanes les plus fougueux 
avec l'idee de la Russie une : dans cette Russie, de 
par ses avantages naturels, Ie Sud est destine it 
prendre, un jour qui n'est pas loin, l'influence pre­
ponderante. Le temps n'est plus, en effet, ou, dans 
l'Europe orientale, la Moscovie pouvait scule, a l'abri 
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de ses forets, accumuler des forces et de la stabilite ; 
de par I'effort des Moscovites eux-memes, I'axe 
fusse est descendu vers Ie sud. Ce n'est vraiment 
pas Ie moment, pour celui-ci, de s'enfermer chez 

lui. 

HAUMANT 



IV 

LA QUESTION TATARO-MUSULMANE 

Les musulmans de Russie; leurs different:; groupes. 
Celui du nord; son importance. 

L'histoire des Tatars sous le joug russe ; leurs revendi­
cations avant 1917. Leur programme de Moscou, 

Les evenements recents. L'avenir; ses confiits pos­
sibles. L'interet general du problhne, 

A VEC les trente millions de musulmans de 1a 
Russie orientale" du Caucase, de la Crimee, 

de l' Asie centrale, nous arrivons aux vrais allogiones ; 
non seulement leur langue, mais leur type, leurs yeux 
parfois brides, leurs pommettes souvent saillantes, 
leur teint presque toujours basane, denoncent leur 
origine asiatique. Pourtant, lell;r separation ethnique 
d'avec les Russes n'est pas toujours aussi profonde 
qu'on Ie croirait au premier abord ; les Tatars de 121 
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Russie d'Europe, en particulier, se sont melt~s d'ele­
ments finnois, comme les Grands-Russes, et parfois 
d'elements slaves; combien de captives russes ont 
ete jadis entrainees dans leurs tribus! Nous savons, 

. d'autre part, que les Petits-Russes ont du sang turc, 
c'est-a-dire tatar. En realite, c'est moins l'ethnogra­
phle qui fait l'abime entre ces peuples que la religion. 

En face des Russes orthodoxes, leurs sujets tatars 
eu turcs sont unis par la foi musulmane; puis, a un 
degre moindre, par la langue qui, jadis Ia meme pour 
tous, se decompose aujourd'hui en dialectes assez 
differents. L'histoire, en efIet, les a separes. Les 
Tatars de la Volga et de I'Oural, soumis a la Russie 
depuis cinq sibcles, en ont subi I'influence a peu 
pres unique; ceux de Crimee, vassauX des Turcs 
jusqu'a la fin du xvm6 siecle, connaissent plus celle 
de Stamboul ; ceux du Caucase et les Turcs de l' Asie 
centrale, dont la conquete est recente, ont vecu long­
temps dans Ie rayonnement de la Perse ; les Kir­
ghizes des steppes, enfin, ne font que sortir de l'etat 
pastoral. D'autre part, Ia geographie leur fait, a 
l'egard de leurs vainqueurs, des situations tres diffe­
rentes. Enferme dans ses deserts comme dans une 
ile, Ie Turkestan peut se separer de ia Russie sans 
qu'elle en souffre beaucoup ; en Ie soumettant elle 
avait, non complete son unite, mais commence son 
empire colonial. On peut en dire autant- des Tatars 
du Caucase et des Kirghizes ; si les soldats du Tsar 
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sont aUes dans les steppes de ces derniers, c'est qu'ils 
en sortalent pour ecumer la grande route de Siberie. 
Tout autre est la situation des Tatars du nord; 
epars sur les deux versants de FOural et dans tout Ie 
bassin moyen de la Volga, ils sont enclaves dans la 
Russie interieure, et cette position, leur nombre -
dix millions environ - leur cohesion religieuse et 
nationale, leur culture relativement avancee font d'eux 
un facteur important de I'avenir russe. 

Cette importance, les Russes l'ont mecennue long­
temps. Le Moyen-Age reculant dans I'oubU, ils ne 
voyaient plus dans les Tatars Ie peuple qui leur avait 
dispute Ia Russie de l'est, mais de pacifiques sujets, 
laboureurs isoles dans leurs provinces lointaines, ou, 
quand ils en avaientemigre, des serviteurs precieux . 
par leur temperance et leur probite. A leur multipli­
cation, ni I'intelligence ni Ie gouvernement ne 
voyaient de danger; seuls, quelques missionnaires 
prechaient la necessite de combattre I'Islam, et 
quelques fonctionnaires zeles favorisaient des con­
versions plus ou moins sinceres ; dans l'ensemble, la 
Russie se desinteressait de ces « querelles de pretres », 

ou les condamnait. 
En fait, la q~estion religieuse etait aussi nationale 

et politique. Outre que Ie musulman ne prend jamais 
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son de 1a domination de l'InfideIe, les Tatars 
avaient des souvenirs nationaux parfois pius vivaces, 

que ceux de leurs vainqueurs. Ils se rap­
Ie temps ou Moscou payait tribut a leurs 

Khans; la lutte acharnee qui avait change Ie cours 
de Ie sac de Kazan par Ivan Ie Terrible, 
en 1552, et 1a dure servitude quis'en etaitsuivie.Ala 

les lois protegeaient les Tatars a peu pres 
comme les Russes ; Ies Tsars ne songeaient pas ales 

; quelques-uns meme leur avaient temoigne 
notamment Catherine II qui 

d8.ns leur polygamie un precieux moyen de 
malgre tout, l'assujettissement a 

d'autre f01 et d'autre langue ne va pas 
sans de lourdes consequences, surtout dans un pays 
de desordre administratif. Au lendemain de la con-

Ies biens des fondations religieuses - et beau­
coup d'autres - avaientete confisques ; beaucoup 
de musulmans des villages avaient ete convertis de 
force; cwx des villes en avaient ete expulses, et si, 

tard, Catherine II leur ayah permis d'y rentrer, 
les « chretiens forces)) n'avaient pas obtenu de re­
venir ouvertement a leur ancienne religion, qu'ils 
pratiquaient toujours en secret.€ncore au xxe sieele, 
certaines entraves etaient mises a l'exercice du culte ; 
pour Mtir une mosquee, il fallait 1a permission de 
l'cveque voisin. Ces vexations etaient assurement peu 
de chose it cote des confiscations en masse et des 
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incapacites legales dont l' Angleterre avait frappe ses 
sujets catholiques ; dies n'en etaient pas moins res­
senties, et d'autant plus vivement que chez les Ta­
tars de Russie, comme partout en Europe, i1 s'est 
produit, au XIXe siecle, un reveil de la conscience 
nationale. Dans les villes ou i1s forment 1a majorite, 
a Oufa, a Orenbourg, it Kazan surtout, une « intelli­
gence) musulmane apparaissait avant 1a guerre, et 
certains indices revelent que l'intrigue panislamiste 
d' Abd ul Hamid n' avait pas ete sans 1a toucher. 
L'histoire de ce progres lent n'est pas encore faite, et 
sans doute ellesera instructive pour tout Etat a 
sujets musu1mans : en tout cas, au xxe siecle, ses resu1-
tats etaient visibles. Q.:and eclate la crise russe, tous 
les elements sont pretG, en pays tatar, pour une 
poussee nationale qui, tres vite, entralnera les masses. 

En 1906, i1 ya, it 1a premiere Douma, environ 
soixante deputes musulmans, non Seu1ement des gou­
vernements de 1a Volga et de l'Oural, mai8 encore de la 
Crimee, du Caucase, de l' Asie centrale et des steppes, 
ou les Russes, avec un 1iberalisme qui n'a pas encore 
trouve d'imitateurs, avaient etendu aux vaincus les 
droits electoraux des vainqueurs. Ce groupe musul­
man s'associe aux revendications generales des libe­
raux russes,mais s'attache, avant tout, aux questions 
religieuses et scolaires ; il reclame 1a Eberte complete 
de l'ecole, c'est-a-dire la faculte d'elever nationale­
ment, sous Ie couvert de la religion, les jeul1.es gene-
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rations musulmanes. Ce programme, ni la premiere, 
ni la seconde Douma n'ont Ie temps de s'en occu­
per; en 1907, par Ie coup d'Etat de Stolypine, les 
musulmans voient, comme les autres allogenes, leur 
deputation considerablement reciuite; Ies ecoles 
qu'ils avaient deja fondees sont fermees pour la 
plupart, parce que, contrairement a de vieux re­
glements, on ose y enseigner meme Ies sciences; 
beaucoup d'entre elies continuent, d'ailleurs, a exis­
ter d'une maniere clandestine, et il en resulte des 

,proces et des exils. Mais ces vexations n'arretent pas 
Ie mouvement ; en 1914, avec leurs soixante-dixjour­
naux quotidiens et leur dizaine de revues, les Tatars 
ont pris place parmi les populations cultivees de 
l'Empire, et leurs revendications ont d'autant plus 
de poids qu'elles ne s'inspirent d'aucune idee sepa­
ratiste. Lors de l'agression allemande, en 1914, les 
Tatars participent a l'elan de patriotisme qui en­
tral:ne a peu pres tous Ies peuples de l'Empire. 

En 1917, leur attitude est encore 1a meme. Dans 
Ie congres pan-musuhnan tenu a Moscou, en juillet, 
if n'est question que d'autonomie comprise, i1 est 
vrai, de diverses fa90ns. Les musulmans du sud, qui 
habitent, en masses compactes, au Caucase comme 
en Asie centrale, des territoires assez bien dessines, 
veulent l'autonomie politique, d'ailleurs sans rup­
ture avec la Russie; ils sont federalistes. Ceux du 
nord, souvent noyes au milieu des Russes et repartis 
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dans des districts dont il serait impossible de faire 
un tout,ne_ peuvent ~eclamer, avec les libertes dont 
its jouiront comme tout Ie monde, que des garanties 
pour leur religion, leur langue, leur culture. Or, ces 
garanties leur seront bien mieux assurees si tous les 
musulmans restent unis dans Ie meme cadre ; ils sont 
done contre Ie federalisme. Pendant une dizaine de 
jours les deux politiques sont aux prises et finalement 
celIe du Sud l'emporte a une forte majorite; des 
lors, tout change, et pour les Russes qui voient Ie 
danger musulman se decomposer en problemes re­
gionuux, et pour les musulmans du Nord qui, laisses 
seuls~ doivent s'accommoder d'un consortium russo-

tatare. 

Leur programme, elabore It Moscou, puis termine 
It Oufa, en 1918, reclame les droits de to us les 
citoyens russes, et en outre, celui de s'organiser en 

,« unite extra-territoriale )), en « nation juridiquement 
distincte )). En matiere religieuse ou 'scolaire, les 
membres volontaires de cette nation n'auront plus 
affaire it l'Etat, mais seulement a leurs representants 
reunis dans une Assemblee nationale elue a raison 
d'undepute par 30.000 electeurs ; puis au Conseil 
National, de trois membres elus eux-memes par 
l' Assemblee. Ce Conseil disposera d'un budget 
forme, partie de subsides de l'Etat, partie de contri-
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butions des adherents. Enfin, en dehors de l'ecole 
et de 1a mosquee, l'Etat devra accorder aux mu­
sulmans certaines garanties supp1ementaires. Dans 
un prod:s entre Tatars, Ie juge sera 111u8u1man, 
l'instruction faite et Ie jugement rendu en tatar; 
entre musu1man et chretien, Ie juge ne pourra Hre 
chretien que si, dans le district, 1'element tatare est 
en minorite; tout en haut de 1a hierarchie judi­
ciaire, a 1a Cour de cassation, il y aura un represen­
tant de 1a nation tataro-musulmane. Au regiment, 
les obligations religieuses du soldat musulman 
devront etre respectees. Enfin, supreme garantie, 
au Conseil des ministres, comme a 1a Cour de cas­
sation, Ie Conseil National enverra son delegue. 

On voit combien loin va cette autonomie « extra­
territoriale )) ; nulie part, dans nos Etats modernes, 
on n'en retrouverait l',equivalent; i1 faut alIer en 
chercher un dans une institution du passe fraw;ais, 
dans l'Edit de Nantes. 

L'inspiration en est la meme, en efret, et les details 
se correspondent souvent ; il n'y a guerc de diffe­
rences que pour les ecoles - les Tatars s'en occu­
pent davantage, par un soud de nationalite que nos 
protestants n'avaient pas - et pour les garanties' 
materielles. Le temps des places de surete est passe, 
et Ie bulletin de vote a remplace Ie mousquet. Ce 
n'est d'ailleurs pas sur qu'il vaille mieux. 

Quoi qu'it en soit, Ie gouvernement de H)I7 -
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celui de Kerenski - ne fit pas difficulte d'accepter 
es demandes, mais quand l' Assemblee tatare put 

~e reunir a Oufa, en 1918, Lenine avait deja remplace 
Kerenski. Au premier abord, les musulmans n'avaient 
. a' y perdre puisque les bolcMviks se disaient !len ,~ 

indifferents aux droits de l'Etat russe, mais 1a pra­
tique ct la theorie font deux. Les soviets ne pouvaient 
qu'etre hostiles a un mouvement dont les chefs 
etaient des bourgeois, des intellectuels et des pretres. 
Tant que les regiments tcheco-slovaques timent la 
li~ne de la Volga, les musulmans furent tranquilles, 
;ais aussit6t 1a retraite commencee, Ie pays fut 
occupe, l' Assemblee nationale d'Oufa dissoute, les 
regiments tatars qui s'organisaient deja, disperses. 
Depuis la fin de 19I8, i1 n'y a plus de mouvement 
apparent ; les chefs sont en exil, les masses se taise~t. 
d6cimees par 1a famine, d'ailleurs peut-etre moms 
opprimees, grace a leur eloignement, que les masses 
russes. Mais, quand une vie relativement 11Ol'male 
recommencera, 1a ·question tout entiere se posera a 
nouveau. 

Si, comme il est probable, un gouvernement a 
peu pres aussi absolu succede a celui des bolche­
viks, ce gouvemement se pTeoccupera peu d'un ac­
cord avec les Tatars, mais, un jour, un gouverne-
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ment liberal reviendra; ~era-t-il aussi large que 
Kerenski en I917? 

On peut Ie croire pour les libertes religieuses. 
1" . d • ere ne reVlen ra pas de la russification par les con-
versions. Mais, en ce qui concerne les garanties lin­
guistiques reclamees par les Tatars, il y aura des diffi­
c.ul~es qui ne tiendront pas simplement it «.l'impe_ 
nahsme » des Russes. Les fonctionnaires de leur 
race repugneront a apprendre Ie tatar, comme en 
Belgique les Wallons a apprendre Ie flamand, et 
d'autant plus qu'ils sentiront derriere eux la masse 
enorme de leurs co-nationaux. Faute de Russes 
« tatarophones », l'Etat devra employer, plus encore 
que ne Ie prevoit l' Acte d'Oufa, des Tatars bilingues, 
et des lors on pourra dire que l'egalite des langues 
tourne en privilege pour la minorite. D'autre part, 
Ie droit larque des Russes et les prescriptions cora­
niques se heurteront. Les questions scolaires elles­
~emes, si minutieusement reglees qU'elles soient, 
d.onneront lieu it des conflits ; Ie programme mu­
sulman prev{)it que, partout ou it y a minorite tataro­
mU8ulmane, l'Etat garantira aux enfants de cette 
min~rite l' enseignement de leur foi et de leur langue; 
pratlquement ce ne sera pas d'une realisation com­
mode. Autre difficulte, beaucoup plus grave: l'en-· 
seignement, dans les ecoles tatares, sera national, et 
l'histoire y sera professee conformement au point 
de vue tatare; les haines du passe se trouveront done 

TATARO-MUSULMANE 61 

.. entretenues ou reveillees.L'Etat en prendra~t-il son 
arti, et s'il ne Ie fait pas, n'e.st-ce pas tout I'edifice 

~e conciliation qui s'ecroulera? Enfin, les Tatars 
demandent que Ie budget de l'Etat fasse sa part it 

leur cOffimunaute, et qu'en certains cas, d'ailleurs 
indeterrtJ.ines, la force de I'Etat - Ie bras seculier -
soit mise it 50n service. L'Etat accordera-t-il volon­
tiers, et sans contrale, ces secours de divers ordres ? 
Fera-t-il une place dans Ie gouvernement supreme, 
en .dehors du jeu des partis et des chances qu'ont les 
Tatars d'en profiter comme les autres, it leur repre­
sentant attitre? Le pourra-t-il, sans Iegitimer les 
revend,ications d'autres minorites, et creer un chaos 
qu'en aucun pays du monde une majorite nationale 
n'accepterait? 11 viendra un moment ou les allogenes 
se heul'teront it un sentiment russe d' autant plus 
chatouilleux que precedemment il aura eM plus 
concilianf. 

C'est lit qu'est Ie principal danger pour h~s Tatars. 
Tout en pro clamant leur attachement a la Russie, 
voire au centralisme russe, ce n' est pas simplement 
une communaute linguistique et religieuse qu'ils 
revenf d'organiser; c'est un autre Etat qu'its veulent 
associer it l'Etat russe. L'idee de la vie it part les 
hante, et, peut-etre sans qu'ils s'en rendent compte, 
celle d'une revanche nationale. On l'a senti dans les 
d6bats embrouilles qui ont eu lieu, cet hiver, it 
Paris, entre les membres de l' Assemblee Consti-
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tuante dispersee par les bolcheviks. Les Russes' • 
tous liberaux et meme socialistes, accordaient aux 
minorit6s nationales toutes Ies libertes qu' elies re~ 
clamaient, et cependant Ies Tatars n' etaient pas satis~ 
faits; il leur fallait toujours des precisions supple­
mentaires. « Cela va sans dire, repondaient les 
Russes, et d'ameurs nous l'avons deja dit, a tel en~ 
droit de nos declarations. - Cela ira encore mieux, 
repliquaient les Tatars, en mettant Ie nom de la « na­
tion tataro-musulmane» en tete de tout ce qui la con­
cerne. » En fait, en evoquant sans cesse Ie nom de 
cette nation, en rappelant meme - au scandale de 
ses amis russes - les horreurs du sac de Kazan en 
I552, Ie leader des musulmans, M. Sadry Mak­
soudof, repetait d'une fayon plus parlementaire Ie 
geste du peuple musulman de Kazan quand, en 1917, 
il avalt jete bas les trophees de la victoire d'Ivan Ie 
Terrible, accroches a la tour de Kassim-beg. Ces 
sentiments s'expliquent, assurement, chez d'an­
ciens vaincus, mais leur manifestation est grosse' de 
dangers. Mettons qu'elle"ne Ie soit pas, quand c'est 
M. Maksoudof, Ie plus Europeen et Ie plus Russe 
des Tatars, qui parle en leur nom; elIe Ie sera de­
main, avec tout autre. On ne peut se defendre de 
l'impression que, derriere Ies intellectuels qui diri­
gent aujourd'hui Ie mouvement, il y a une masse 
beaucoup moins evoluee, beaucoup plus « corani~ 
que » dans Ie sens Ie plus etroit du mot. Le dqalisme 
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russo-tatare, qui peut se fonder et durer entre des 
gens de culture commune ou a peu pres, sera fort 
en peril au jour d'une poussee d'en bas. II faut 
souhaiter, en tout cas, que Fissue du conflit ne soit 
pas le recours a la force, et pour les Tatars, que 
beaucoup de qualites rendent sympathiques, et pour 
les Russes, a qui ces qualites seront un appoint pre­
cieux, et enfin; hors des limites de la Russie, pour 
toutes les puissances qui ont des sujets musulmans. 
L'(':xperience projetee en Russie, si elIe reussit, sera 

utile a beaucoup de peuples. 
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LE PROBLEME POLONO-RUSSE 

OU chercher sa solution? 
La Pologne d' autrefois ; sa lutte contre les Russes. Les 

tentatives d'accord et la cause de leur echec. 
Le XXe siecie ; la liberation de la Pologne, son eten~ . 

due. Ses dangers; la menace russe et germanique. 
Possibilite d'un rapprochement polono-russe. L'obs­

tacie ; ies frontieres du traite de Riga. 
L'inthet des deux pays a un accord. 

ENTRE toutes les questions que pose la crise 
actuelle, cene des rapports entre Russes et 

Polonais est d'une importance capitale, et pour la 
Pologne, que l'hostilite russe mettrait entre deux 
feux, et pour la Russie qu'elle livrerait a l'influence 
allemande, et pour I'Europe, qui subirait les contre­
coups du conflit. Or, les evenements que nous availS 
vus se succeder depuis trois ans ne permettent guere 

5 
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d'en prevoir une solution pacifique. S'il en est une, 
on la degagera plutot de l'ensemble, en tout 
temps, des rapports des deux pays. 

Au debut de leur histoire, les tribus slaves qui 
sont devenues les Polonais et les Russes ne sem­
blaient pas destinees a se combattre. Tandis que 
l'Empire des Varegues a grandi du golfe de Fin­
lande au Dniepr, puis vers l'est, l'Etat polonais, ne 
entre la Vistule et l'Oder, separe des Slaves orien­
taux par les Lithuaniens, devait, avant tout, faire 
face au Drang nach Osten des Allemands. C'est a 
l'arreter, en dret, que se sont appliques les premiers 
r01s polonais, mais bientot, resignes a faire la part 
du feu, sauf a se dedommager ailleurs, i1s se sont 
tournes vers rest, eux aussi, et particulierement vers 
Ie sud-est, Ie long des Karpathes. L'acces en etait 
plus facile, en eiret, que celui des pays lithuaniens ; 
la population y etait slave et deja touchee par Ie 
christianisme, a la verite, par celui des saints CyriUe 
et Methode qui bientot, en devenant l'orthodoxie 
greco-slave, devait s'opposer au catholicisme latin 
des Polonais. Des Ie xme siecie, leur lutte com­
mence dans la Russie Rouge d'alors, la Gallicie orien­
tale d' aujourd'hui, ou regnent, avec des princes issus 
de Rurik, les influences politiques et religieuses de 
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Kief. C'est encore la qu'elle est Ie plus ardente, et 
toujours comme dans Ie passe, avec l'aspect d'une 
rivalite de cultures encore plus que de peuples. 

Au xme siecie, un evenement inattendu y donne 
l'~;wantage aux Polonais. En 1240, la Russie de Kief 
s'ecroule sous les coups des Mongols et des Tatars, 
et des lors, isolee de ses sreu;,s du nord et de l'est, 
celie de l'ouest doit subir l'hegemonie de la Lithuanie, 
puis de la Pologne, mais sans perdre ni son culte ni 
ses traditions particulieres. 11 y a done chance pour 
que, it, peril tatare evite, Ia confederation qu'il a fait 
surgir se disloque, et c' est sans doute ce qui serait 
arrive sans les progres, vers l'est, de la culture polo­
naise. La Lithuanie, au xme siecIe prete a devel1ir 
orthodoxe et peut-etre russe, devient catholique au 

. XIVe, et sa langue recule devant Ie polonais. De la 
meme fayon, l'attrait des lois qui donnent la liberte, 
c'est-a-dire le pouvoir, a Ia noblesse, agit sur les 
boyars russes ou ruthenes - en ce temps c'est 
tout un. Mais Ie derge resiste, et le peuple avec 
lui, en depit ou peut-t3tre a cause des efforts faits 
pour l'amener au catholicisme. Celui-ci ne pro­
gresse dans les masses - meme quand il a pris 
Ia forme attenuee de l' Union - que par des 
pressions d'en haut qui provoquent des revoltes. 
Celle des Cosaques, au xvne siede, menace d'arra­
cher a l'Etat polonais toutes ses dependances fusses, 
et s'il en sort simplement amoindri, on sait que la 
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crise recommencera. Sous Ie conflit religieux, en 
dIet, il en grandit un autre. Pour Ie paysan russe _ 
ou ruthene - qui n'a pas toujours ete serf et l'est 
devenu pendant que son seigneur se polonisait, polo­
nisme veut dire servage; les rancunes d'en bas 
aggravent done l'antagonisme des nationalites qui, 
plus fort de siecle en siec1e, s'exaspere au XIXe et 
dcvient Ie mouvement ruthene de la Galicie. Certes, 
des excitations du dehors y ont joue leur role, mais 
meme sans elles, meme dans une Pologne vraiment 
independante, il se sera it produit. Les reformes 
commencees a la veille du demembrement de la 
Pologne ne l'auraient nullement empeche; visant 
au renforcement du pouvoir central et du senti­
ment polonais, eUes auraient accelen~ les reactions, 
et regionales, et nationales. 

II faut en conclure que la Pologne de jadis ne pou­
vuit, en notre tem]?s d'Etats nationaux, ni sub sister 
telle queUe, ni se transformer sans comir de nou­
veaux risques. Vouloir la refaire it peu pres dans seSl 
anciennes limites est done temeraire, meme si l'on 
ne dent pas compte de l'inevitable hostilite des 
Russes du dehors. 

Cette hostilite a commence quand l'union polo no­
lithuanienne, faisant tache d'huile. a menace d'en-

POLONO-RUSSE 

glober aussi Ia Moscovie. Mais celle-ci avait une 
autre consistance que les faibles principautes russes 
de l'ouest ; de bonne heme, par sa position geogra­
phique comme par ses traditions dynastiques et reli­
gieuses, eIle s'est sentie appelee a un grand role. En 
face du catholicisme envahisseur, c'est a elle qu'il 
appartenait de defendre I'orthodoxie, au dela comme 
en des:a de ses frontieres, de meme qu'il appartenait 
a ses princes de reprena.re au polonisme Kief, « la 
mere' des v~Iles russes », et cette « route des Va­
regues )) sans laquelle la Russie semb1ait coupee a 1a 
fois de ses origines et de I'Europe. 

Dans cette Iutte inevitable, les chances etaient 
pour la Moscovie, plus disciplinee, plus compacte, 
aidee par ses coreligionnaires sujets polonais. Et en 
effet, du jour ou elle est a peu pres debarrassee des 
Tatars, au XVle siecle, son aVance est reguliere ; en 
I796, apres Ie troisieme partage de la Pologne, les 
terres jadis russes Ie sont redevenues, diminuees, il 
est vrai, de Kholm et de la Gallicie de I'Est, que 
l' Autriche a pris, mais augmentees de la Lithuanie 
propre, qui n'avait jamais ete russe. Quelques annees 
plus tard, les guerres napoIeoniennes imposent de 
nouveaux partages; maltresse, en 18I4, du Grand­
Duche de Varsovie, Ia Russie va-t-eue l'annexer et 
s'etendre ainsi, pour la premiere fois, en terre vrai­
ment polonaise? A 1a fois pour s'agrandir lui-meme, 
contenter les Polonais et ne pas mecontenter l'Eu-
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rope, Alexandre Jar voudrait refaire, sous son sceptre, 
la Pologne integrale et libre - du moins en appa­
rence - mais cette ingenieuse combinaison SUDDOse , '-

l'abandon, par la Russle, de ses conquetes OU 

reconquetes du xvme siecle, et tout auto crate qu'il 
est, Alexandre n'ose Ie lui imposer. Finalement, Ie 
royaume qu'it reconstitue, c'est Ie Grand-Duchede 
Varsovle, ampute de la Posnanie laissee aux Prus­
siens. Or, ce grand-ducM ne s'etait jamais considere 
que comme une pierre d'attente ; l'ceuvre du Con­
gres de Viennr:o, la Kongressovka, fait de meme. II 
s'tnsuit la revolte de I830 ; puis, apres la victoire de 
Nicolas Ier, sa guerre acharnee, dans ks provinces 
contestees, a taus les vestiges du polonisme. Violente, 
blutale} cette russification ,s'explique du D10ins 
par des raisons valabks; on n'en peut dire aut ant 
de celie qui a suivi, en Pologne propre, la revolte 
de r863. La Russie imperiale s'y est entetee pour­
tant, ~L l'exemple et sous la pression de Berlin, jus­
qu'aux dernie,rs jours de son existence. 

Le resultat du siecle commence, en I 8r 4, par un 
essai d'accord, est done de faire hall' le Moskal, en 
Pologne, encore plus que les autres copartageants. 
Pourtant ce n'est pas lui, mais l'Allemand qui a com­
mence, bien avant 1772, Ie depec;age des terne-s po­
lonaises. C'est encore l' Allemand qui a profitt des 
embarras de Catherine II pour 1a contraindre au 
premier partage, et de ceux de SES successeurs pour 
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les engager dans une absurde russification, alors que 
la politique vraiment russe etait tout autre. Elle visait, 
en enet, non moins que la reprise des terres russes, 
mais plus secretement, plus profondement, un ac­
cord des deux pays, une sorte d'agregation volon­
~aire, et en cela dIe rejoignait certains reves polonais. 
Etait-elle nee, cette idee d'union, de l'exemple heu­
reux qe 1a Polono-Lithuanie? Etait-elle favorisee par 
1a parente des races et des langues? Toujours est-il 
qu'un Vladislav de Pologne a rec;u des boyars, en 
1612, 1a couronne des Tsars; que ceux-ci, a plusieurs 
reprises, ont essaye de se faire elire rois de Pologne. 
Ces tentatives ont echoue par peur, chez les uns, de 
l'autocratie, chez les autres, du catholicisme ; mais, 
au XVIIle siecle, nous en retrouvons quelque chose 
quand la Russie fait tourner a son gre les elections 
polonaises, et c'est 13. l'etape vel'S un protectorat qui, 
Iourd sans doute, aurait du mains evite les demem­
brements. La meme idee revient quand Alexandre Ier 
essaye d'une sort~' d'union dynastique, et meme, 
mais deformee et gachee, quand ses successeurs, en 
desespoir de cause, entreprennent une russification 
qui, de toute fac;on, donnera des resultats contraires 
a leur attente. 11 serait facile de montrer, enenet, que, 
loin de detruire 1a nationalite polonaise, l'administra­
tion russe I'a fortifiee, et en ameliorant Ie sort des 
paysans, et en favorisant l'essor de l'industrie polo­
naise. Assurement, les Polonais n'ont pas a remercier 
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Ies tchinovniks d'un resultat que ceux~ci ne cher­
chaient pas. On doit pourtant Ie constater. 

Ce qu'il faut retenir de tout cela, c'est que, per­
sistante a travers les siecles et les guerres, l'idee 
d'union a echoue, un peu par !'intrigue allemande et 
beaucoup par l'opposition des lois et des cultures. 
Or, a l'heure qu'il est, l'antagonisme des confessions 
est moins vif, et demain la Russie sera constitution­
nelle, peut-etre republicaine, tout comme la Po­
logne. II se peut donc qu'en depit de l'Allemand tou­
jours pret a brouiller les cartes, il y ait une autre 
Issue aux rapports polono-russes qu'une eternelle 
hostiIite. 

Cette autre issue, on croyait l'entrevoir meme 
avant la guerre mondiale. La crise de liberation de 
la Pologne a commence, en eifet, Ie jour ou', en 
Russie, l'autocratie a ete ebranlee. Des 1906, les 
elections it 1a premiere Douma donnent aux Polo­
nais, meme dans les provinces qu'ils ont per dues 
depuis plus d'un siecle, une victoire inesperee et 
meme trop belle, car eIle suscite une reaction russe, 
mais qu'on sent passagere. Dne nouvelle poussee 
liberale est probable, en eifet, et aussi la rupture de 
cette intimite germano-russe qui s'alimentait de 
l'oppression des Polonais. 

Quand la guerre eclata, en 1914, iis se trouverent 
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russophiles, en grande majorite, par Prussophobie 
sans doute, mais il dependait des gouvernants de 
leur donner des raisons de Ie rester en tout temps. 
Petrograd ne sut pas en prendre son parti, et l'en­
thousiasme polonais etait fort refroidi deja quand, 

en 19 I 5, les Austro-Allemands OCcuperent la Po­
logne russe, en lui promettant la liberte; eux aussi, 
et d'ailleurs sans la faire croire a leur sincerite. 
Cependant, apres Ia revolution de 191 7, Ie nouveau 
gouvernement russe proc1ame l'independance de la 
Pologne, mais seulement de celIe de 1814, Il faut 
donc patienter, aider l'Entente, s'il se peut, et pour­
tant conserver « des fers au feu )) a Vienne et a Berlin. 
Cette politique, on l'a durement reprochee aux Po­
lonais ; qu'auraient-ils pu faire d'autre? 

En novembre I 9I 8 enfin, la Pologne ressuscita, 
mais sans frontieres ; depuis, en 19 I 9 et en 19

20
, 

les traites de Versailles et de Riga lui en ont donne 

qui font d'elle un grand Etat, puisqu'elle compte 
quelque trente millions d'habitants, et son avenir 
serait assure, en depit de la crise economique, si, 

dans cette masse, il n'y avait, comme autrefois, trop 
de Polonais douteux. 

Negligeons, du c6te de la RU3sie, plusieurs millions 
de Juifs, presque to us hostiles, mais peut-etre moins 
redoutables, malgre leur rare faculte d'agitation, 
que Ies BIancs-Russes et les Petits-Russes, les uns et 
les autres beaucoup plus nombreux que les Polo-

POL 0 N 0 -' R U SSE 7$ 

nais ou polonises etablis parmi eux. Les ecrivains 

polonais nous disent, il est vrai, ~ue ces ,~~sses ~s~~t 
t • au+~~"" el"oo~ q,l.)e les ]([oskats; que Hlcme tnu.e OUt. L. .... \..- .... .;}'-' ~ 

'1, r1;ffe'rent . qqp b",",ucoup sont uniates, donc eux 1,,, U,1. ,L<~ __ 

13. derni catholiques, done a demi polonais ! que, ,sur 
i U+~'S 1a pa":';G'lor rC .. JOleusG h1uue.u.:t .... • 1" - " £1 < ,or. mOlDS qu au-es a I...ie ,1- ,-,".l. C';l- • 

c' Gue -a.·'Cl'l1.~<,,..s la RUBsie bolcheviste n'attlre trero~s:.!. , a. H .... U ... , .... 

plus pe;sonne. C'est possible, mais fau~-il absol~m~nt 
que la Russie les attire pour que Ja Pologne s~ ,l,eul~e 
a ses allogenes? 11 s'en faut que leur opposltion alt 

, - 't' fOrrlpnte' n du dehors, et l'idee ruthene, tOUJOU1S e e H_~. ~ • ,. 

G 11:'" e'·e' Dour bonne part tournee conlre en al l~le, a L , ,. 

la Russie. Aujourd'hui uniquement anti-poionalse, 
eHe n'en est pas moins forte, et si no us en enten~ons 

peu parler, c' ef.t que 1a Gallicie e~t ~ouverte ~e r~<me~ 
~ que les Polonais y ant, paralt-ll, la mam dure , 

el .c ' d 
mais les tendances comprimees se leront Jour e 

veau non seulement en Gallicie, mais encore 
nOli , " 1:. " 

dans la region y"oisine ou Jadls la 11'0ntlere russ~ 
,. . d'h' arretait la propagande ruthene ; reUll1S aUJour u, 

d 1. 'me cad~e Petits-Russes et Blancs-Russ::s ans e me , , , , 
h t du meme pas vers l'emanclpatlOl1. y marc eron, , 

Certes, les Polonais se disent prets it conced:f de 
Inrp'~s "11 li'on o Il1ies , ulais, s'i.ls out voulu: refalre la a. 0'-- ""-- - - 1 

P lo"'n~ hiQtor;rtU" c'est pour etre plus forts, et ,a 
o (', " "w< ''1 ~, " , ",. i1s 

force suppose la centrahsatlOn. D autre pa: w" •. 

entendent proteger le polonisme, partont ou 11 a 
'I rfet 'e fl. , : t 8';1 se peut le propager ; 1 est, en e1. , 1 eurl., e ... ,.... , 
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ciment de leur :Etat. lIs n'ol1t noeAme p , 
• UA - " as rellonce _ 

tant s'en faut - a propager Ie th l' . 0-, , ca 0 lClsme. r 1a 
tradltlOn seculaire de leurs BUJ'ets 1 ' . russes, meme 
ulnates, c' est la hainA ou la ill 'fi d 

1 ,v Le lance e ces ten-
nantes trap bIen connues. Dans C"S COnd:Al'OllQ ,~ P I ~ 1A H 1o, la 

a,o,gnde nouvelle sera-t-elle plus soll'de, 
VOlSlU e l'est, que celIe d'autrefois? 

contre son 

Nous avons d '" d't 1" . 
1 e" eJa 1 que InVaSIOn tataro-mongole 
~u XII~ Brede a largement contribue aux succes 
hthuamens et polonais Le' d T" ,. . . regne e ~emne Ie 
lenmtchma, produit aUj'ourd'h '1 A ' l ' U1 es memes effets que 
a tatart~hma, mais, sans aucun doute, pour beau-

co:p malUS longtemps. La Russie se refera ; refaite 
sUlvra-t-elle, contre 1a Poloone 1 r' d' 
Tsars ~ D '.. A 8"~' a po 1tlque es 

A. e ses dISposItIOns presentes on ne peut 
douter ; Ies bo1cheviks violent Ie traite d R' 

"I e Iga tant 
qu 1 s peuvent, et quant aux autres partis divises_ 
su~ t~ut Ie reste, ils sont cl'accord contre lui' mais ce 
2U1 lluporte plus, ce sont les generations' futures. 
ueront-elles plus accommodantes? 

A n' envis l' ~'A, • A agel' que es InLerets eCOnomlques peut-
et,oe L R . Bl ' 

1 • ° a \'~ssle anche, avec ses marais et ses forets, 
a pu InSpirer de belles pages au chasseur qu' 't 't 
To ,. f . ear 

urguellle , malS eIIe est pauvre . la Galli" l' . . ,CIe ne est 
pas, mals, JUsqu'a present, la Russie s'est aisement 
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passee de ses richesses'. D'autre part, de la Duna au 
Dniestr, Ie recul de sa frontiere ne bloque pas la 
Russie autant que la perte des rivages de la Baltique, 
et son isolement de l'Europe centrale a son avan­
tage, puisque la Pologne, deja rassasiee de terres 
russes, n'aura pas de raisons d'etre agressive. No­
tons pourtant que la plus simple prevoyance l'oblige 
a se faire la gardiennedu statu quo de l'Europe.orien­
tale. Tout mouvement de 1a Russie sur ses fron­
tieres d'Europe entrainera un conflit polono-russe ; 
la paix, si eHe dure, ne sera jamais que « boiteuse et 
mal assise )). 

Les RU8ses am'ont d'ailleurs, pour n'y pas -tenil', 
les memes raisons qu'autrefois. Un appel des ortho­
doxes d'outre-frontiere trouvera toujours de l'echo 
chez eux, et de meme, et bien plus que par Ie passe, 
tout appel 11 leur sentiment national. La Russie 
reconstituee ne sera plus, en dIet, l':Etat bureaucra­
tique d'autrefois ; elIe sera plus docile a 1a voix des 
masses. La Petite-Russie y aura pris, d'ailleurs, une 
importance nouvelle ; or, Ie souvenir des guerres des 
Cosaques la rend encore plus anti-polonaise que la 
Russie du nord. 

Faut-il ajouter que l' Allemagne sera toujours avec 
les ennemis de la Pologne? En I920, eUe a favorise 
l'avance des bolch6viks, qui n'eta:it pas sans danger 
pour eUe ; ceux-ci battus, eIIe compte sur leurs suc­
cesseurs. 8518 sont reactionnaires, ils auront besoin 
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d'une armee et de victoires, et de preference sur 
Ie rival d'autrefois devenu Ie profiteur des mau­
vais jours recents; bourgeois, democrates, voire 
socialistes, ils n'echapperont pas davantage a la 
necessite d'affirmer la renaissance de la force natio­
nale. « Affirmez-la done en Asie », leur diront les 
Polonais, mais l'integrite russe sera toujours, en 
Russie, la plus populaire des devises. D'ailleurs, 
meme redevenus forts, les Russes ne pourront, de 
longtemps, se passer d'un aIlie capable de les outiller, 
et pourvu que ce soit contre les Polonais, l'Allemagne 
les outillera a bon compte. . 

De son cote, la Pologne espere bien ne pas rester 
seule. En un temps, eIle avait cru pouvoir neutraliser 
la Russie du nord par ceUe du sud, et nfciproque­
ment ; cette illusion evanouie, elle compte encore sur 
les Etats tailles dans l'ex-Empire russe, ou agrandis a 
ses depens, et voit volontiers, dans leurs armees, les 
ailes droite et gauche de son front defensif. Mais, 
outre que ce cordon etire de l'ocean Glacial a la mer 
Noire ne sera peut-etre pas tres solide, certains de 
ces Etats, qui ne peuvent se passer des marches 
russes, se demanderont, au moment decisif, s'ils 
ont .le droit de lier leur sort a celui d'une Pologne 
sortIe de son do maine naturel. « Nous n'avons 
pas annexe de Russes, nous 1 » diront-ils, et Ie re­
sultat de leur hesitation sera que, comme en 
1920, ils se terreront. 
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, . 
Restent les grandes puissances de 1 ouest, mms 

laauelle au juste? L'Amerique? On ne peut plus rai­
so~ner sur ses interventions en Europe. L' Angle­
terre? Ene calculera toujours qu'une Russie empe­
tree en Pologne sera moins genante ailleurs. L'Italie? 
Par quelle offre la gagner? La France? Certes, ses 
sympathies sont vives, mais son interet vital est que 
la Pologne regarde vers l'ouest, non vers l'est, et 
devant un groupement germano-russe qui tourne­
rait bientot en Triplice, ce n'est pas sur qu'elle puisse 
faire beaucoup. Les Weygand de l'avenir risque­
raient fort de ne pas mieux reussir que les Viomesnil 
et les Plelo du xvme siecle. 

Certes, la situation de la Pologne est tragique, 
auojurd'hui comme autrefois, et toujours pour les 
memes causes qui ne sont pas, quoi qu'en disent les 
manuels scolaires, son manque de frontieres natu­
reHes ou l'esprit anarchique de son peuple. La pre­
miere est que l'abandon des terres slaves de l'Elbe, 
au debut de l'histoire, a rompu pour toujours l'equi­
libre entre Allemands et Polonais ; la seconde, que 
Ie temps a fait du Saint-Empire de jadis une AUe­
magne compacte, et de la Moscovie un monde. Or~ 
de ces deux voisines, l'une, celle del'ouest, a grandl 
aux depens des Polonais et ne leur pardonnera pas 
leurs modestes reprises d'aujourd'hui ; c'est aux de­
pens de l'autre que la Pologne pretend se refaire 
grande, et cette autre ne pardonnera pas non plus. 
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Entre ces deux ennemies, qui s'uniront, la Pologne 
succombera encore, S1 eIle ne previent leur union en 
se rapprochant elle-meme soit de l'une, soit de 
l'autre. 

Un rapprochement avec la Prusse est hors de 
question; il signifierait, comme dans Ie passe, de­
membrement, vassalisation, finalement destruction. 
Un accord avec la Russie est, a priori, plus faisable 
puisqu'elle ne pretend a rien dans les terres vrai­
ment polonaises; et peut-etre· les rancunes des deux 
peuples n'y sont-eUes pas un obstacle. 

Elles ont, en eflet, quelque chose d\lrtificiellement 
grossi. Du cote russe, la haine de la Pologne n'existe 
que chez les « Oukrai:niens » et Ies germanophiles, 
et dans un cas comme dans l'autre, ce n'est pas 
precisement l'amour de la patrie russe qui l'inspire ; 
dans Ies masses, dIe se reduit a des souvenirs de 
guerre, aujourd'hui bien pales, et s'epanche, it l'oc­
casion, en epithetes inamicales mais anodines ; 
encore entendrez-vous tel « vrai Russe », qui vient 
de s'echauffer contre les Polonais bezmozguie (sans 
cervelle), VOliS dire ensuite, non sans satisfaction , 
que sa mere ou sa femme est d'origine polonaise. 
Chez les Polonais, l'animosite est plus profonde, et 
pour cause, mais sont-ils toujours convaincus quand 
ils affirment que le Moskal est un ours. un barbare? 
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On raconte que, vers I 906,lorsque Pilsoudski fuyait de 
Russie, son compagnon de fuite, autre Polonais, lui 
disait : « II y a pourtant de braves gens chez eux 1 ») -

«( Chut 1 repondait Pilsoudski, il ne faudra pas Ie repe­
ter chez nous J» La Pologne savait pOUltant a quoi s'en 
tenir la-dessus, et de meme, sans Ie dire davantage, 
que, sous Ie joug russe, tout n'avait pas ete ruineux 
pourelle. EUe osait done, parfois, ecarter ses vieux 
griefs - par exemple quand Varsovie fetait les regi­
ments siberiens qui allaient arreter Mackensen. On 
peut preSUmeI' qu'elle pourra Ie faire encore, meme 
dans des circonstanees moins tragiques. 
. Au Jond, la vieille idee de I'accord n'a disparu ni 
d'un cote ni de I'autre ; Ie malheur est que, comme 
autrefois, elIe s'accompagne d'un reve d'hegemon.ie, 
les Polonais la revendiquant au nom de leur culture 
et de leur passe; les Russes, de par leur nombre et 
leur place sur la carte. Or, ces raisons ne valent plus 
rien. Le passe est Ie passe ; les cultures se sont rap­
proehees; en depit de la barbarie communiste, la 
Russie n'en est pas a se mettre a l'eeole polonaise, 
mais sa masse, qui l'a si mal servie dans la guerre 
mondiale, n'est plus un titre qu'elle puisse invoquer. 
En definitive, si vif que soit l'amour-propre des deux 
peuples, il n'est pas I'obstacle essentiel it leur rap­
prochement. La vraie question, c'est celle des pro­
vinces que Ies Russes reclament aux Polonais, pro­
vinces si nombreuscs et sl Y2stes qu'au premier 

HAUMANT 6 
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abord, leur reprise semblerait etre la fin de la Po~ 
logne. Mais, heureu8ement, cette revendication est 
susceptible de se reduire. 

Jusqu'en 1908, les Russes avaient oublie Ie pays 
de Kholm SOliS des lois polonaises; ils pourrOllt 
l'y oublier encore. De la Gallicie orientale ils se 
desintere&saient quand eUe etait autrichienne; on 
con~oit done un modus vivendi qui 1a laisserait po-

·lonaise, et d'autant plus que les « Ruthenes )) de 
Lemberg ne sont pas des citoyens tres desirables 
pour une Russie qui veut eviter la guerre civile. La. 
Lithuanie « ethnographique )), 8i violemment hos­
tile aux Polonais, n'est guere matiere a conflit po­
lono-russe. II en est autre;ment des provinces de 
Vilna et de Grodne, et des districts d'autres pro­
vinces places entre la limite polonaise_de r814 et 1a 
frontiere du traite de Riga. 

Est-il possible de rectifier celle-ci de maniere a 
satisfaire 1a Russie? « La question ne se pose pas, 
disent beaucoup de Polonais ; ce que les armes nous 
ont donne, les armes seules nous Ie reprendront! ) 
D'autres, moins tranchants, objectent que des con­
cessions de ce cote feraient perdre a 1a Pologne. outre 
des foyers de culture polonaise, des positions stra­
tegiques et des soldats, et cela sans compensation, 
puisqu'ulle retouche des frontieres l.aisserait 
subsister des sujets de confEt. Et en efiet, pour 
donner 11 la porogne 1a securite definitive qu'el\e doit 

J>OLONO-RUSSE 

attendre d'un accord avec la Russie, i1 faut prendre 
Ie probleme d'une fayon plus large et plus eloignee 
des combinaisons de 1a diplomatie d'avant~hier et 
me me d'hier. 

Four celle-ci, Ie relnede a tOllS les 111aux, c~6talt 

Ie plebiscite, et d'ores et deja les Russes l'acceptent, 
a 1a condition qu'il n'ait pas lieu sous Ie controre des 
autorites polonaises. Mais cette condition 
une sorte de depossession prealable des Polonais, et 

comme ils s'y refusent, on touInG ainsi dans un 
cercle vicieux. Nous croyons pourtant que, meme 
sans plebiscite, quand Ie pays, aujourd'hui gOllVerne 
militairement, sera rentre dans un etat Ii peu pres 
normal, ses vreux s'exprin1eront assez c]airerilent~ En 
faveur de la Pologne ? Ce serait 1a fin de de 
difficultes, mais il n'y a guere it ie 
Russie? Tout depend de la vie qu'cHe aura 
Les probabilites pro chaines sant pour Ia revendica~ 
tion d'une large autonomie, voire de 
comme en Lithuanie, peut"etre avec 1 
qu'elle aboutira au rapprochement avec les BLmcs­
Russes ou les Petits-Russ<os d'outre-frontiere,et, 

par avec 1 'Etat dont iIs feront 
concessions qui de nntr 

il y a to ute chance pour que 1a Pologne 
sente qu'in extremis. Supposons pourtant qu'eUe 
reconnalsse 

, 
a recalcitrants Ie droit ses 

de libre disposition; y trouvel'ait~ellc un 
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Il va SallS dire qu'en echange d'un recuI de s 
f ., a 
rontlere, eHe devrait recevoir, outre d'expresses 

garanties pour les biens et les traditions polonaises 
~ans les pays evacues, la certitude d'etre appuyee, a 
1 ouest, par toutes les forces de la Russie. Cette 
garantie defensive entrai'nant l'accord economique. 
les marches russes seraient rouverts a l'industrie de 
Lodz et de Varsovie dont la prosperite deviendrait 
pour les Polonais, une force de plus c~ntre l' Ane~ 
magne. Leur culture enfin reprendrait, a ne plus 
etre un instrument de denationalisation, sa force 
expansive d'autrefois. En somme, un tel pacte serait 
quelque chose d'analogue a ces premiers accords 
polono-lithuaniensqui ont fait, pour des siecles, 
reculer Ie fiot germanique et prosperer la Pologne. 

(\ Fort bien I diront Ies Polonais, mais dans ces 
accords nom; ne cedions pas de territoire, et Ies 
chances d'avenir etaient pour nous. Qui nous assure 
que, dans une combinaison polono-russe, elIes ne 
Seront pas contre nous, au peril, finalement, de notre 
indepel1dance? C'est un saltus mortalis qu'on nous 
propose la 1 )) 

Toute combinaison d'avenir a des risques, en 
eilet, puisque la fa~on de l'executer y compte aut ant 
que l'idee premiere. Nous croyons pourtant qu'une 
perte en kilometres carres n'entralnerait pas une 
diminution reelle de la force polonaise; il serait 
I>uperflu de rappeler, entre mille exel11ples, que la 

possession de la Bosnie et de l'Herzegovine n'a pas 
fortifie l' Autriche. Admettons pourtant cette dimi­
nution ; eHe sera largel11ent compensee par la posi­
tion plus assuree du pion polonais - de la dame, 
si l'on veut - sur I'echiquier europeen; en un 
temps ou tout conRit met aux prises des coali­
tions, Ie nombre des soldats que chaque Etat 
met en ligne compte peut-etre moins que celui des 
allies qu'it groupe autour de lui, et l'experience 
de 1920 a montre combien l'accusation d'imperia­
lisme en enieve a la Pologne. D'autre part, on peut 
affirmer qu'une fois Ie confiit ethnographique ecarte, 
la' Russie aura tout interet it respecter et a faire 
respecter l'independance polonaise. A la respecter, 
parce qu'autrement, eHe rentrerait dans la politi­
que nefaste dont eUe a subi les consequences. A 
la faire respecter, parce que, separee de l'Europe 
du centre par un Etat-tampon, reconciliee d'ailleurs 
avec cet Etat, eUe aura beaucoup plus de facilites 
it poursuivre, sur d'autres frontieres, la realisation 
de certains d6sirs legitimes. Le « magnifique iso­
lement )) ne lui est d'ailleurs pas plus possible 
qu'a tout autre Etat; dIe a besoin d'amis dans ie 
monde, et d'al11is qui n'hypothequent pas sa poli­
tique comme Ie ferait l'alliance degradante et rui­
neuse de l'Allemagne. Or, il n'est pas douteux que 
l'apaisement du confiit polonais amenerait la conclu­
sion d'accords avec les Stats qui, non moins que la 
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Pologne, ont a craindre la revanche du getmanistne' 
C'est meme dans ces accords, plus que dans 1a recu­
peration plus ou moins complete d'une terre russe 

. ' que nous voyons l'mteret de la Russie. Aujour~ 
"h' " a Ul rumee, menacee d'un partage en- Qnh",."" ". ""'p-'- ........ , ....... ;:; 

a,mflu:nce, elle gagnerait, a devenir Ie point 
d appm du monde slave, une situation dont elle 
n'a pas joui meme aux plus beaux jours du tsarisme. 

J adis on pal'lait beaucoup du panslavisme, et 1'E11-
.... ) C'" • Lope sen lalSalt un opouvantalJ, tout en Ie declarant 
chimerique. Le fait est que, memo dans les pays au 
des generations d'opprimes se repassaient de rune a 
l'autre 1a foi dans 1a fraternite slave, on s'effrayait, 
en regardant 1a Pologne, des ~uites possibles d'une 
pous~ee de 1a Russie ; eIIe etait trop grande, trop 
!ourae pour qu'on plIt se defendre du sentiment 
qu'elle embrassait 8eS rivaux pour les etouffer. Or, 
la Russie de demain sera grande, sans doute, mais 

11 - - . ei e ne sera plus 111 autocratique, ni etroitement 
centraliste ; moins fiere de sa masse, elle saura 
mieux appreder la valeur, et de l'idee, et du droit, 
et des amities populaires, et justement son accord 
avec la Pologne sera, pour taus les peuples qui 
veulent croire en elle, Ja marque du recommence­
ment de son histoire. La conquete des confiances 
vaut bien qu'elle se montre conciliante avec sa vieiHe 
rivale ; it celle-ci, son avenir depend de sa 

et de sa moderation. 

VI 

LA RUBBIE-BLANCHE 

Son etendge, sa population, son histoire. 
Sa situation depuis I 91 7. Les rapports des Blancs­
. Russes avec les Allemands, les . Lithuaniens, les Polo-

nais. Les perspectives d' avenir. 

A Russie-Blanche, qui n'a pas de limites natu­
relles et que l'histoire n'a jamais nettement des 

sinee, e~t, avant tout, Ie pays ou l'on parle blanc­
russe. Or, ce dialecte blanc-russe se rapproche sin­
gulierement, par endroits, du petit-russe et surtout du 
grand-russe; dans les districts frontiere,1e passage 
de l'un al'autre est a peine sensible. 11 en resulte 
que, pour placer ce pays sur la carte, it faut penser, 
non pas 11 des limites difficilement realisables, mais 
aux villes importantes qui, de l'aveu de taus, y sont 
induses~ Grodno et Vilna ~ l'ouest, Vitepsk au nord, 
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Minsk au centre. Au sud, il arrive tout pres de 
Kief et de Tchernigof; it l'est, de Smolensk, que 
d'ailleurs des ethnographes blancs-russes lui an­
nexent. 

Comme les Iimites de leur pays, Ie nombre des 
BIancs-Russes est difficile it fixer. Les statistiques 
faites au temps de l'Empire oscillent autour de neuf 
millions, mais les patriotes jugent ce chiffre trop 
faible ; iis Ie portent a douze millions, et comme iIs 
ajoutent it cette majorite blanc-russe les allogenes des 
villes, Polonais et surtout J uifs, iis concluent que, 
tout compte fait, leur Etat pourrait avoirquinze it 
seize millions d'habitants. 

C'est assez pour vivre, assurement, mais encore 
faudrait-il it cet Etat une limite physiquement re­
connaissable, ce qui n'est pas Ie cas, et d'autre part, 
des ressources propres, une production a lui. Or 
Ie sol de la Russie-Blanche est pauvre ; la au Ies ma­
rais et les for.~ts permettent sa mise en culture, il 
produit moins que la Pologne ou la Lithuanie du 
nord - exception faire, peut-etre, pour la region de 
Grodno. De meme, son industrie est it peu pres nulle. 
Le seul produit a en exporter, c'est Ie bois, mais, 
pour en tirer des ressources serieuses, il faudrait des 
,"oies de communications qui n'existent pas et seront 
difficiles a creer. 

En somme, it ne considerer que la structure et la 
valeur economique, aUCUil des Etat;; tailles ou a 

1 e. 
E.chelle.: 13.750.000' 

o 100 ZOO 300 4,GOK. 
~;; • .;;;at:;;.~;"i1Q"# ,,; 

~ iJmiCtJ. ethnagf'aphiqIJ$ 

(d'upres les Bl(J,n~s-R'Usses.) 
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tailler dans l'ancien Empire ne se presente de fas;on 
aussi defavorable que la Russie-Blanche. Son passe 
historique, du mains, lui a-t-il fait une individualite 
assez forte, assez obstinee pour venir a bout des cir. 
constances desavantageuses ? 

A aucun moment, i1 n'a existe un Etat blanc-russe. 
AUK origines de I'histoire, la region est occupee par 
des tribus, peut-etre les plus anciennes mais aussi 
Ies plus pauvres des Slaves, puis par des principautes 
russes, qui, comme Ies autres apanages des Ruriko­
vitch, relevent de Kief, mais ne jouent qu'un role tres 
efface; entre la Russie-Rouge du sud, la Kievie du 
Sud-Est,la Souzdalie de l'Est ,et les Lithuaniens du 
Nord, la Russie-Bla.nche est passive et subordonnee, 
et Ie devient encore plus quand, au xme siecle, apres 
l'ecroulement de la puissance de Kief, eHe passe ;ous 
l'hegemonie des princes lithuaniens. Sa revanche est 
qu'impregnee deja de culture kievienne, eHe I'impose 
a ses vainqueurs ; du paganisme, les Lithuaniens -
ou, du moins, beaucoup de leurs chefs - passent a 
l'orthodoxie russe, et du meme coup iis font de la 
langue de celle-ci leur langue ecrite, officiene. Mais 
ce mouvement de russification s'arrete au XIVe siecle, 
quand I'influence polonaise, a son tour, penetre dans 
Ie Gr~nd-dncM de Litbuanie, L'orthodoxie recvle 
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devant Ie catholicisme, et Ie russe devant Ie polonais, 
mais lentement; c'est seulement a la fin du 
xvne siecle que celui-d devient a son tour'la langue 
officielle de la Lithuanie, comme i1 etait deja la lan­
gue employee, dans ·les relations sodales, par les 
classes dirigeantes, la noblesse et Ie haut clerge. 

Cette polonisation continue meme sous la domina­
tion russe ; l'Universite de Vilna, jusqu'a sa sup­
pression en 1832, en est l'instrument efficace, ct 
plus tard, la noblesse polonisee reste longtemps en­
~ore maitresse des administrations locales; c'e[:t 
seulement apres l'insurrection de 1863 que ies tchi­
ttGvniks l'en delogent.Des lors, dans chacun des deux 
partis qui se disputent, a d6faut de l'autorite passee 
toute aux mains des Russes, du moins l'influence, on 
songe a l'utilite que pourrait avoir, pour qui saurait 
s'en servir, la langue locale, la langue des rustres. 
Des Polonais recueillent des legendes du pays, les 
publient en blanc-russe ; des Russes font de meme, 
mais cette litterature naissante a moins d'action sur 
l~ peuple que les evenements qu'il volt se succeder. 
Deja sous Nicolas I, Ie retour force des uniates a 
l'orthodoxie l'avait secoue ; sous Alexandre apres 
la revolte polonaise de 1863, les executions de Mou­
ravief le pendeur, a Vilna, puis la de.possession de 
beaucoup de nobles polonais au profit d'immigres 
russes, enfin l'lSmancipation des serfs suscitent un 
. mouvement qui, a vrai dire, nc repond aUK espc;rances 



LA RUS5IE-BLANCHE 

ni des Russes ni des Polonais. Les masses, avant tout 
preoccupees de la question agraire, restent ou de­
viennent antipolonaises, puisqu'en depit des confis­
cations, 1a plus grande partie de 1a terre appartient 
aux Polonais. Elles ne deviennertt pas russes pourtant, 
au sens etroit de ce mot, parce que les agitateurs qui 
peu a peu gagnent leur confiance sont des socialistes 
ou des revolutionnaires, eleves, a 1a verite, dans les 
Universites russes, mais hostiles a la Russie officielle, 
et particulierement, pour ce qui concerne la Russie­
Blanche, au centralisme petersbourgeois. L'idee d'une 
autonomie blanc-russe apparait, mais pendant long­
temps incertaine, mal degagee ; on ne sait trop s'il 
faut souhaiter la separation administrative de Ia 
Russie-Blanche, telle que les philologues la con90i­
vent, ou 1a reconstitution, de concert avec les Lithua­
niens du Nord, du Grand-Duche d'autrefois. Et 
puis, pour cette ceuvre, queUe qu'elle soit, sur qui 
s'appuyer, des Russes ou des Polonais, et comment 
croire, d'autre part, qu'on 1a realisera avec les seuies 
forces du pays ? Cette incertitude pese encore sur 
les esprits quand eclate la Revolution de 1905, et sans 
doute, eIle contribue aux resultats de ses elections; 
1a Russie-Blanche n'envoie dans les premieres Doumas 

que des nationalistes polonais ou des nationalistes 
russes. n faut, pour que Ie mouvement prenne plus 
de consistance, la guerre, l'occupation allemande et 
enfin 1a revolution. En 1917, tandis que, d'un cote 
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du front, a Minsk, des meetings de soldats acclament 
la republique blanc-russe, de l'autre, a Vilna, des 
intellectuels se tournent vers les Allemands, qui leur 
font grand accueil, puisque leur interet est de grou­
per tous les elements hostiles, et aux Polonais et aux 
Russes. Mais justement, entre ces elements, l'accord 
est difficile. Les Lithuaniens, plus cohCrents, plus 
unis, plus energiques aussi que les Blancs-Russes, 
redoutent leur superiorite numerique dans Ie Grand­
DuchC reconstitue a peu pres tel qu'autrefois ; deja, 
rien que pour s'assurer Ia possession de Vilna, leur ca­
pitale historique,illeur faudra relithuaniser toute la re­
gion voisine qui est devenue blanc-russe, au. cou:s. des 
siecles - si elle ne l'a toujours ete. Ces dlSposltlOns 
de leurs associes eventue1s, les Blancs-Russes ne les 
ignorent pas, et beaucoup d'entre eux seraient plus 
disposes a s'entendre avec Ie Moskal, voire avec Ie 
Polonais. Pourtant une sorte d'accord s'etablit et dure, 
tant bien que mal, jusqu'au moment, en I920, ou 
l'avance des bolchCviks, puis celle des Polonais, 
coupent les Lithuaniens dont Ie gouvernement s'est 
refugie a Kovno, des Blancs-Russes dont les chefs 
sont restes it Grodno ; ces chefs semblent d'ailleurs 
_ meme avant l'occupation de Grodno par les Polo­
nais - n'avoir eu qu'une autorite fort restreinte. Le 
traite de Riga, ensuite, et enfin I'occupation de Vilna 
par les troupes du general Zeligowski soumettent a 
l' emprise polonaise toute la RUisie-Blanche - reserve 
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faite pour les quelques districts restes en dehors des 
frontieres du traite de Riga> et dotes par les bolche_ 
viks, autour de Minsk, d'un semblant d'autonomie 
Que voudront faire les Polonais de la partie beau~ 

1 • • 
coup PiUS Importante qm est entre leurs mains ? II 
semble que, longtemps, deux tendances les aient par­
tages. La premiere, e'etait d'epouser les revendica_ 
tions des nationalistes blanes-russes, eelles surtout 
~ui v~sent l'Est, et de eonduire ainsi leurs proteges 
Jusqu aux partes de Smolensk, de favon ales brouiller 
a tout jamais avec les Grands-Russes; cette « plus 
grande » Russie-Blanche seralt, pour la Pologne, un 
Etat-tampon, officieHement independant, mais en 
realite soumis aux influences de Varaovie et pret a 
revenir, par suite, it sop processus de polonisation. Ce 
plan grandiose, on I'a abandonne, p~isque a Riga on 
a partage la Russie-Blanche avec les bolcheviks, et Ie 
fait est qu'iI ne tenait pas compte d'une circonstance 
essentielle, l'opposition irreductible entre Ie paysan 
blanc~russe et le proprietaire polonais ; comment la 
Pologne protectrice pourrait-elle sacrifier celui-ci a 
celui-la, et comment, sans ee sacrifice, pourrait-elle 
jamais compter sur l'attachement du pays? n se 
peut aussi que Varsovie ait recule, non devant la re­
sistance de 1a Russie sovietique - die est prete it 
toutes les conccssions,sauf a n' en respecter aucune­
mai~ devant les dameurs que ne manquerait pas de 
SUSClter en Europe « l'imp6rialisme )) Et Ie 
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fait est qu'il y a des Polonais pour croire, de bonne 
foi, qu'ils ont ete moderes puisqu'ils ont renonce aux 
frontieres polonaises d'avant 1772. 

. Quoi qu'il en soit, des pays blancs-russes 1a Pologne 
n'a garde qu'une partie - la plus importante·, i1 est 
vrai - et la securite qu'elle n'attend plus d'une 
Russie-Blanche integrale et aliiee, eIle la eherchera 
dans sa transformation pal"delle en une Pologne 
Blanche. Des a present, ce travail de polonisation est 
commence, et les recits des Russes fugitifs du pays 
nous renseignent sur ses procedes. Recits sujets It 
caution, dint-t-on, et c'est possible; i1 est h~rs de 
doute, en tout cas, qu'il faudra beaucoup d'annees a 
i'administration polonaise pour venir a bout, dans Ie 
pays, et des orthodoxes, et des uniates eux-m.emes, 
et des paysans deyus dans leurs espoirs de partage 
agraire, et des patriotes qui regarderont de l'autre cote 
de la frontiere, vers la Russie reconstituee. Si longue, 
en dfet, que puisse etre cette reconstitution, eUe Ie 
sera encore moins que la denationalisation du pays 
assujetti. La Pologne n'a pas Ie privilege des resis­
tances tenaces, et rien n'assure qu'elle ait devant eUe . . 
un nombre illimite d'annees. 

n semble, au surplus, que certains Polonais, plus 
moderes ou peut-etre inquiets des difficultes sur­
venues avec Ie:; Lithuaniens du Nord, admettent 
l'id6e d'nne transaction avec les Blancs-Russes ; on 
leur<collcedera1t, dans un cadre d'ailleurs etroitement 



LA RUSSIE-13LANCHE 

mesure, I'autonomie administrative et Ie Iibre usage 
de leur langue. Mais qui ne voit que cette autonomie 
laisserait subsister Ie peril de polonisation ? Les in., 
terets des proprietaires polonais, en pays blanc-russe, 
ameneraient, en efIet, l'immixtion continuelle du 
protecteur dans les affaires du protege. En fait,' pour 
atteindre SOl1 but essentiel, Ia securite de Ia Pologne, 
la transaction devra mettre fin, a la fois, a I'agitation 
des Russes du dedanset aux menaces de ceux du de­
hors ; e1le devra etre une transaction a trois. Nons 
en revenons ainsi a l'idee qui a inspire nos conclu­
sions sur les rapports polono-russes, a ce plan d'une 
confederation generale qui, englobant les interets 
IocallX, s'appuierait sur l'idee slave. 

Nous n'en meconnaissons pas les difficultes natio­
nales ou sociales - et celles-ci, dans un pays de pro­
prietaires polonais et de paysans blancs-russes, sont 
peut-etre encore plus graves que les autres. Nous 
croyons, en tout cas, que cette solution est la seule qui 
reponde aux interets de la Russie-BIanche eIle-meme. 
En effet, si Ie conflit russo-polonais subsiste, on ne 
peut imaginer, en depit des semblants d'autonomie 
ad usum Europae, que poIonisation d'un cote de Ia 
frontiere, russification de I'autre. Sous cette double 
pression, Ie pays perdrait son originalite propre, et, 
de plus, selon les regions, les elements de civilisation 
qu'il a dus, au cours des siecles, ,aux influences con­
traires et ponrtant combinees de Kief, de Varsovie, 
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de Petersbourg.On accepte mall'idee de 1a s~p~:e~sio~ 
1 . me dans Ie pays qui a donne MIckIewiCZ a . du po oms < ~ 

la pologne ; on n' accepte pas davant age celle de sa 
'paration definitive d'avec la grande race dont son 

se pIe est un des rameaux. Avec sa double culture, 
peu A s nn 
1a Russie-Blanche est marquee pour etre, nou .... 
d'rons pas un Btat-tampon, puisque ce mot suppose 

1 h . l'Etat de conciliation dans leque1 des c OCS, malS ., 1 
. t). on profit et a celui de ses VOlSl11S, es s'amortlron , <1 S 

pressions de droite et de gauche. 

7 
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LA LETTONIE 

La situation des Provinces Baltiques. Leur passe. 

La guerre. Les vicissitudes de la Lettonie ; sa marche 
a l'indipendance. 

L'avenir. Les revendications de la Russie ; la proba­

bilite d'un accord pacifique. 

D· ES marches que la Russie possedait mer encore, 
la Lettonie, la Latvia d'lt present, la Livonie 

des derniers siecles, et l'Esthonie sont parmi les plus 
importantes, pour les memes raisons. Accolees l'une 
a l'autre, placees de meme a l'egard de la Russie. 
elles lui ant ete reunies, puis s'en sont separees en 
meme temps, dans les memes circonstances; les 
11lemes int6rets 6conomiques les poussent a desirer 
que cette separation ne soit pas trap complete, et Ia 
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Russie~ de son cote, a les memes motifs de souhaiter 
un rapprochement avec chacunedes deux. Parler 
de l'une, c'est patler de l'autre; on peut tran~­
poser les mots, dire Esthonie pour Livonie, Revel 
pour Riga, origine tchoude ou finnoise pour origine 
indo-europeenne, Ie developpement reste Ie meme. 
Dans les pages qui suivent, nous ne nous occuperons 
donc que de la Lettonie, plus importante par sa 
richesse, son etendue, et aussi, peut-etre, par sa 
position geographique. 

Il faut noter d'abord que Latvia et Livonie ne se 
correspondent pas exactement ; tan dis que celle-ci 
est une creation de la politique du Moyen-Age, 
celle-Ia est Ie domaine ethnographique des Lettons, 
domaine qui, au nord,reste en de9a des limites de la 
Livonie, mais les depasse, a l'est, dans la vallee de 
la Duna, et meme au sud, OU il se confond avec 
celui des Courlandais et des Lithuaniens, de meme 
race et a peu pres de meme langue. Les uns et les 
autres, avec les Prussiens d'autrefois, aujourd'hui 
presque entierement disparus, appartiennent 11 un 
groupe indo-europeen ancien dans ces regions, 
groupe que 1'histoire n'a pas favorise, mais que 
rien n'autorise a reputer inferieur :tux autres peu­
pIes de meme souche. 
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Son rameau Ie plus septentrional, leg Lettgns, a 
elargi son domaine, dans les premiers sieeles de l'ere 
chretienne, aux depens des Esthoniens, ses voisins 
du nord, et peut-etre eut-il atteint Ie golfe de Fin­
lande, si, des Ie xne steele, i1 n'avait ete en butte 
aux attaques d'Allemands venus d'outre-mer. Au 
xure, les « Chevaliers Porte-Glaive » sont en pos­
~ession du littoral et de la ville deja import ante de 
Riga, et peu a peu, dans l'interieur, ils s'elargis­
sent jusqu'a la rencontre des Russes. Cette conquete, 
que nous connaisson.s par la tradition lettonne et les 
chroniques allemandes, n'a pas ete moins cruelle 
que ceIle des Chevaliers Teutoniques en Prusse ; 
la seule difference est que les Porte-Glaive ont etabli 
moins d' Allemands sur les terres des vaincus dont 1r­
race et la langue ont subsiste. Les pangermanistes 
modernes ant durement reproche aux « barons bal­
tiques » leur insouciance a propager la race elue ; 
en fait, il semble bien que, s'il n'y a pas eu germani­
satlon, la cause en est d'abord a l'eloignement de la 
Livonie - la Prusse interceptait les colons - emmite 
aUX vicissitudes qui l'ont fait passer sous Ie joug des 
Danois, des Polonais et enfin des Russes. 

Quoi qu'il ensoit, les Lettons n'ont plus eu, depuis 
Ie xme sieele, d'existence nationale, et, de ce fait, 
on est porte ~ ne voir en eux qu'une matiere ethno­
graphique. Pourtant, la conquete de leur pays par 
des Allemands prouve seulement qu'ils etaient mal 
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armes et pas encore organises; leur servitude . 
clure qu'eUe ait ete, ne Ies a jamais prives d'un ,~l , sentl~ 

ment natlOnal entretenu par Ia haille du . , , vamqueur 
ill d nne reelle capache de progres, Convert' • • h .. . IS au 
cae. ollClsme, puis au lutherani~me a'e b h . c, onne eure 
bons agnculteurs et bans artisans, ils ont participe 
aux .progres de l'Europe, encore que leurs pasteurs 
servlt:urs it gages des seigneurs, des barons, n'aien~ 
pas faIt gra~d chose pour les instruire. Au XIXe siecle 
la snppresslOn du servage, bien que fort incomplete' 
car les barons conservent toute la terre 1" ' , eUl permet 
de se deplacer librement· des lars e't bI' , " a IS nom-
Dreu,X dans,les villcs, non seulement ils ne s'y er.-
'n"n t' "1 g '. "'" lsen . PLUS, mms 1 s y empruntent son nationa-
l'~me it 1 A u,'u a race maItresse et Ie retournent con·-e ell D ' II e, 
j ans la seconde moitie du siecIe iis ont leurs ., , ,so ... 
Clctes de ~out. ordre, leurs ecrivains, leurs erudits, 
leur~ pubhcatlOns populaires au savantes, et cette 
renaIssance s'ac,::;ompagne d'un progre's ' ' ,~ , ,., econoITl.1que 
"narque, aUSSl bIen a la camparrne qu'a Ia viII L "I 0 e. es 
leU emands s'en font volontiers honn"u" et t 1 ~ " , cer es, 
.cur exemple y a contribue ; il faut pourtant tenir 
cou:pte des qualites de la race lettonne, vigoureuse 
p~tlent~, appliquee, et du patriotisme ardent qui 
stlluulalt son effort. 

En definitive, au debut du XX" sl'e' cl 1 , e, e pays est 

r~c~e,. et ~eut sel:vir de modele a n'importe queUe 
r"e;lO.' de la Russle. La conscience de leur valeur, 9.ui 
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en resulte chez les Lettons, est encore accrue par 
l'importance croissante de leurs colonies dans les 
villes russes. Ils sont murs pour l'emancipation 

dont ils revent depuis S1 longtemps . 

Ce reve est double, puisque Ie pays a deuX maitres, 
Ie Russe et l' Allemand, mais il s' en faut de beaucoup 
que l'animosite soit la meme contre celui-ci et 

contre celui-la. 
La Russie, auX temps anciens ou les Lettons 

etaient libres, n'a pas eu avec eux des rapports par­
ticulierement hostiles; peut-etre l'influence de ses 
principautes du nord aurait-elle pu penetrer chez 

eux, les christianiser et les russifier, comme celles de 
la Russie-Blanche avaient commence 11 Ie faire en 
Lithual1ie. Mais la COl1quete allemande a interrompu 
ces premiers rapports qui n'ont repris, so uS une tout 
autre forme, qu'it l'epoque ou la Russie enfin unifiee 
a vonlu s'ouvrir les chemins de la Baltique. Ce sont 
alors aux XV!e et xvne siecles, de grandes invasions , . . 
qui echouent devant les vines, mais devastent impl-

toyablement les campagnes. Cette pedode prend fin 
avec les victoires de Pierre Ie Grand, qui unissent la 

Livonie a la Russie ~ des lors, jusqu'en 19I 5, eUe 
ne verra plus d'ennemis, et, d'autre part, les mar-
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ches de l'interieur lui etant ouverts, Riga devient 
l'emporium de tout son arriere-pays. Quant aux de­
fauts de l'administration russe, on en souffre p"eu ou 
pas; a part Ie gouverneur et son etat-major, qui SOnt 
rarement de raCe russe, Ie pays ne voit pas de tchi .. 
novniks ; ses lois restent ceIles d'avant la conquete. 
Au XIX

e 
sU:cle seulement, il y a des tentatives d'in­

tervention dans sa vie interieure ; sous Nicolas Ier. 
une propagande menee de Petersbourg convertit 
quelque cinquante mille Lettons, par haine des 
pasteurs, a l'orthodoxie ; sous ses Successeurs, !'ins­
titution de tribunaux "et d'ecoles russes amene dans 
Ie pays de nombreux fonctionnaires du dehors. Mais 
Ies Allemands sont seuis it souffrir de cesempi{;te_ 
ments du pouvoir central; les Lettons, au contraire, 
y gagnent, car Ies Russes sont obliges de s'appuyer 
sur eux. Que Ia rnssification dOlve les menacer a leur 
tour, ce n'est pas douteux, mais la menace est encore 
lointaine. 

Les Allemands ont ete longtemps dans un cas 
analogue, et meme beaucoup plus favorable. La 
conquete russe, en effet, a respecte leurs privi­
leges et, par surcrolt, leur a livre la Russie. Deja 
so us Pierre Ie Grand, Ia noblesse baltique envahit la 
Cour ; au XVIIIe, au xlxesiecle, dans Ia general itt; Ie 
corps des gene raux de toute categorie, il y a plus de 
noms allemands que de russes ; si la proportion finit 
par changer, ce n'est pas aux echelons super-ieurs de 
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la hierarchie.Cette conquete du vainqueur par Ies 
vaincus s'explique, disent ceux-ci, par" leur supe_ 
riorite de nature et de Kultur ; en fait, eIle tient plutot 
a l'entraide qu'ils se pretent, et surtout a la faveur 
de souverains toujours nes, jusqu'a Nicolas II, d'une 
mere allemande. En Livonie cette faveur leur main­
tient, a l'encontre des Lettons, Ies benefices de la 
conquete; encore en 1905, des colonnes russes cha­
tient durement les paysans mutines contre les « ba­
rons ». Et pourtant, a ce moment, la fidelit6 de 
beaucoup de ceux-ci est deja douteuse. Leur edu­
cation restee presque uniquement allemande les a 
ouverts,en effet, a la propagande pangermaniste et 
aux suggestions d'agents habiles a exploiter Ie 
mecontentement ne des essais de russification que 
nous avons mentionnes. 

En definitive, dans la Livonie de 1914, il y a deux 
pays; celui d'en haut, qui se croit opprime, parce 
qu'il n'est plus Ie seul maitre, et qui regarde voIon­
tiers de l'autre cote de la frontiere; celui d'en bas 
qui compte sur Ies tchinovniks pour se defaire des 
Allemands, et sur les liberaux russes pour se de­
faire des tchinovniks. 

Des Ie debut de la guerre, tandis que des bour-
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geois de Riga fetent, dans les brasseries, les succes 
n~els ou supposes de leurs freres de langue, et que 
d'autres, plus discretement, espionnent pour 1: 
compte de Berlin, les Lettons restent fideles, ce qUl 
leur est d'autant plus facile que la guerre est encore 
loin d'eux. En 19I5, il n'en est plus ains1 ; la retraite 
des Russes amene l'ennemi jusqu'a la Duna. La 
Livonie va-t-dle subir une nouvelle invasion de 
Porte-Glaive? Devant ce peril, les Lettons decident 
de former, en plus de l'armee reguliere, des corps de 
volontaires qui participeront a 1a Iutte, bien entend~, 
ilOUS les ordres du haut commandement russe, malS 
avec des officiers de leur nationalitc lettonne. Cette 
pensee, Radko Dmitrief, Ie chef de l'armee d~ la 
Dupa l'accepte' Ie gouvernement, par contre, 1 en-

J, " • , 

visage avec une mefiance qui s'explique. Consentlr a 
la creation d'unites lettonnes qui, 1a guerre se pro­
longeant, deviendront peut-etre une armee, c'est, ~n 
dIet, poser pour l'avenir une question d'autonomle 
et donner aux Lettons un titre difficile a ecarter. De 
130 d'assez longues hesitations; en 1916 pOUl'tant, des 
bataillons de tirailleurs lettons dont l'effectif semble 
s'etre eleve, peu a peu, jusqu'a 20.000 homn:es, 
prennent une part glorieuse a la defense de Riga. 
Encore en I917, alors que les regiments russes 
lachent pied, les Lettons se battent; ils sont les 
derniers a couvrir la fuite, et de l'armee, et de quel­
'lues centaines de milliers d'habitan,ts. Puis, la guerre 
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ter~in6e par Ie. traite de Brest~ Litovski,. leurs corps 
se .dlsloqu~nt ; 11 n'en subsiste guere que Ies unites. 
qUI, depms, ont acquis au service des bolche_ 
viks une renommee sinistre, mais la plupart du 
temps immeritee. De bonne heure pn e.t:re+ 

,~. If., ees 
unites ont ete eompletees ou refaites, d'abord 
avec des Russes, plus tard avec d'ex-prisonniers 
de guerre, des Allemands et surtout des Ma­
gyars. 

~ep:nda~t les All:mandsetaient maitres du pays; 
qu allarent-lls en falre? n semble bien que leur 
succes Ies ait que1que peu embarrasses. Certes Ies 
pangermanistes avaient leur solution prete : faire de 
l'Esthonie et de la Livonie - 1a Courlande etant 
reservee pour un prince prussien - un Baltikum 
ou, sous l'autorit6 des barons et Ie haut controle d~ 
Berlin, Ies deux races soumises seraient savamment 
entretenues en rivalite ; on les affaiblirait d'ailleurs 
en ~nter~isant Ie retour des fugitifs dont la place 
seralt pnse par autant de colons allemands. Cette 
solution avait pour eIle les barons, encore que Ie 
controle de Berlin put Ies gener, et cantre elIe, bien 
entendu, tous les Lettons et tous Ies Esthonicns 
mais qui n'avaient pas voix au chapitre. II est pourtan; 
permis de croire, que, des lors, certains dirigeants 
allemands envisageaient cette solution comme un 
pis-aIler ; Ie nouveau Reichsland, en effet, brouil1e­
rait a jamais l'Allemagnc avec 1" Russie, et 1'on Gom. 

LA LETTONIE 

menyait a soupyonner qu'on pourraiten avoir be-
80in un jour. 

La vlctoire des Allies trancha la question; en 19I8, 
les troupes allemandes durent evacuer Ie pays,- sa~s 
qu'on sut, d'ailleurs, a qui elles Ie laissaient. On. Vlt 
les bolcheviks essayer, a Riga, de sou1ever les ouvners 
au nom d'un gouvernement sovietique letton qui 
n'eut eM que l'instrument de celui de Moscou; 
puis, d'un autre cote, des corps d' Allemands et de 
Russes plus ou moins volontaires, tenter, sous cou­
leur de defense contre Ie bolchevisme, .de ressusciter 
l'emprise allemande. Pris entre deux feux, Ie gouve~­
nement national qu'appuyaient les Puissances OCCl­

dentales, eut fort a faire pour reconstituer une armee 
et reconquerir Ie pays jusqu'a des limites d'ailleurs 
incertaines. C'est seulement en I920 qu'elles furent 
fixees ; au nord, des arrangements avec Ies Estho­
niens laisserent a ceux-ci plusieurs districts de Fan­
cienne Livonie; au sud, 1a Lithuanie permit aux 
Lettons de depasser 1a Duna sur plusieurs points. 
A l'est, ils profiterent de la situation desastreuse de 

. la Russiepour occuper, en dehors de 1a Livonie, les 
districts lettons de 1a Latgalie. Les bolcheviks, qui 
avaient besoin de passer par Riga pour agiter l'Eu­
rope, laisserent faire, quitte a joindre ce grief a 
d'autres, quand ils croiraient Ie moment favora~ 

ble. 
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Un Etat letton se formait done 1.c 
h ,par a LorCe d 

C oses, sans la Russie d ,"0 es 
. , one, Jusqu a un certa' 

pOInt, contre elle. Or, nous avons dit ue les m 
ne la consideraient pas comm q . Lettons 
d e une ennemle . pen 

ant 10ngtemps leur seul reAv " , ' -
d e avalt ete Ie mai f 

e la situation priviIegiee d'autref, , " n len 
fi 01S, malS a leur 

pro t, et non plus a celui des Allemand E 
pour la pre,miere [ois, un de leurs de S~te: I?I6. 
Douma, a~alt parle d'autonomie, mais' s~ns s' a, la 
{( PourquOl ne' Ucces, 

, pas en demander une pour les Sa-
moyedes ? )) se serait eerie Mil' uk f P , 
1 10 . O. lilS, en I91 7 
e gouvernement provisoire dont f" " 

A l' r' , • alSalt partle ce 
meme NAIlloukof, avait reconnu l'aut . d 
Lettoni . onomIe e la 
, . e, :nms, outre qu'une concession in extremis 

n ,est J.amaIs tres assuree, un point restait a fixer' 1 
L1vome, devenue L tt ' . a 

e ome, comprendrait_ II 1 200 000 L tt dee es . eons u gouvernement de V't k 
la R' . , 1 eps que 

USSIe se refusalt a laisser entamer? N' . 
. eanmOlns 

personne ne songeait it la rupt· L . ' 
l'b d me. « a Lettome 
1 re ans une Russie libre tel est Ie vee . 

d 'U unanlme 
e notre peuple I)) s'ecriait, en 191 7 au Co 'd 

n t' I" , , ngres es a lOna Ites, a Lausanne Ie L tt 17 ' 
, ' e on .n.el11ne. Encore 

en 1918, un pubhciste frans:ais qui exprime t' 
nement les sentiments lettons M D cer ru-

, . Oumergue 
constate que « Ia separation d'"ve'" la 'R' . ' 

'" USSIe seraIt, 
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pour les Lettons, 1a ruine economique, et, de plus, 
la Russie ne pouvant se laisser etouffer, une perpe­
tuelle menace de guerre! )} Quelques mois plus tard, 
ces reflexlons etaient toujours vraies, mais d'autres 
conditions du problt:me avaient change. L'accord, 
possible avec une Russie tsarienne, facile avec une 
Russie democratique, eut, avec les bolcheviks, livre 
Ie pays a la revolution et it la ruine. Force etait de se 
separer, au moins pour un temps, mais l'indepen­
dance provisoire n'est pas une solution. L'AssembIee 
nationale proc1ama done la Lettonie independante, 
sans restrictions. 

Restait a 1a faire reconnaitre par les Puissances, 
Avec ceUes qui s'etaient formees dans l'ex-Empire ou 
agrandies a ses depens, Finlande, Esthonie, Lithuanie, 
Pologne, Roumanie, la difficulte etait nulle, et de 
meme avec l'Angleterre, qui s'accommodait sans 
peine du demembrement de la Russie, et avec l'Italie 
qui suivait l'Angleterre. La France, par contre, 
entendait menager la Russie de 1a veille et de l'ave­
nir, et sa reconnaissance ne fut acquise,la derniere, 
qu'en decembre ~~2,], Des lors, l'Etat nouveau pou­
vait solliciter son admission dans Ia Societe des Na­
tions. Ill'a obtenue Ie 21 septembre dernier. 

Mais a ceUe serie de succes il en. manque un, 1'es­
sentiel, la r~connaissan.ce n~el1e par la Russie,et tout 
porte a croire qu'apres les bolcheviks, elle sera 
difficile it obtenir, Les partis russes, en. dIet, sont 
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unanimes a protester contre Ia separation de Ia Li­
vonie et de l'Esthonie. Pour des raisons strategiques 
d'abord ; elIes sont Ie glacis de Ia plaine l'Usse, ou, 
si ron veut, Ia tete de pont d'ou pourraient deboucher 
des agresseurs venus d'outre-mer. Pour des raisons 
ecollomiques ensuite; reduits a Ia possession de 
Petrograd, aujourd'hui coince entre Ia Finlande et 
l'Esthonie, prives de Riga comme de Reval, les 
Russes se trouveraient dependants de leurs ex­
sujets. Ce n'est pas vraisemblable qu'iIs s'y resignent 
longtemps. 

Que feront les Lettons et les Esthoniens Ie jour 
de ce retour offensif de Ia Russie? Resister leur est 
possible - ils ont prouve leurs qualites militaires -
mais l'appui probable des peuples voisins, Finlan­
dais au nord, Polonais au sud, suffirait-il a leur 
donner des chances de succes? II se trouve juste­
ment que Ia chaine des Etats dont on reve d' encercler 
Ia Russie n' est nune part plus mince, plus facile et 
plus tentante a percer qu'en Lettonie ; on n'ima­
gine guere les manceuvres strategiques qui pour­
raient empecher des armees russes d'arriver sous 
Riga. Est-ce l'appui des Etats occidentaux qui sau­
verait Ia capitale lettonne? Mais, meme en les sup­
posant d'accord pour intervenir, leur action serait 
rendue singulierement difficile par l' attitude de l' Al­
lemagne qui agira toujours dans Ie sens contraire 
auX interets de Ia Pologne, et n'a, d'ailleurs, aucune 
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raison d'aimer une nationalite qui ne l'aime pas non 
plus. Reste l'hypothese d'une pression mondiale, It 
demi pacifique, du blocus prevu par Ies statuts de ~a 
Societe des Nations. Mais, luiaussi,il suppose l'unam­
mite, et it ne la ferait pas plus que l'action militaire. 

Le plus sage est donc d'essayer d'une transaction, 
et Lettons et Esthoniens, qui Ie savent bien, en 
entrevoient deja des elements. Ils se declarent prets 

f '1" < 't a accorder aux Russes toutes les ,aCl Ites ae tranSI-
et meme la concession de ports particuliers, it Riga 
et a Reval. Evidemment, l'accord economique serait 
possible a ces conditions, mais il aurait quelque chose 
d'incomplet et d'instable, s'il n'etait accompagne 
d'un accord politi que ; i1 faut aux Russes, avec la 
securite commerciale, ceIle de leur territoire, au 
moins la garantie qu'en aucun cas les pays baltiques 
ne prendront parti pour les puissances avec les­
queUes la Russie pourra se trouver en confiit, :t.1'on 
voit sans peine I'importance de cette condltlOn; 
acceptee, eUe rompt la coalition defensive .que, It£ 

Polonais revent de nouer de l'ocean GlaClal a 18. 
mer Noire. En fait, la neutralite lettonne sera un pre­
mier pas vel'S eet autre groupement que la Russie 
voudra refaire autour d'eHe, vers Ia federation des 
Etats de l'Europe orientale dont dIe sera Ia tete. 
Or, si l'autonomie des Etats baltiques peut y sub­
sister, leur independance politique s'en trouvera 

sensiblement limitee. 
8 
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En somme, Ie probleme de leur avenir se pose 
comme celui de Ia Pologne, avec cette difference que, 
s'ils n'ont pas Ia force de celle-ci, il n'y a pas entre 
eux et les Russes de traditions de guerre et de riva­
lite. Les probabilites sont done pour qu'apres des 
tiraillements et peut-etre des menaces, l'accord balto­
russe se realise. VIII 

L'ENSEMBLE DU PROBLEME 

L'impossibilite de conclure. 
L' evolution des problemes partiels. Les sentiments des 

allogenes. hier, aujourd'hui. 
La detresse de la Russie ; l'hypothese d'une tutelle eu­

ropeenne ; ses chances. 
L' accord direct entre Russes et allogenes. Les partis 

russes; l'imprecision de leurs plans d' avenir. 
Les raisons d' esperer. 

C E dernier chapitre ne peut etre une conclu­
sion. De jour en jour, en eiret, la situation se 

complique et s'aggrave; a la famine qui desole Ia 
Russie d'autres famines succederont, et nul ne peut 
prevoir lafin du chaos politique. La reconstruction, 
quand el1e viendra, sera lente et pemble, et sans doute 
les Etats du dehors y prendront-il plus de part que 
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nous ne l'avions prevu. Mais, meme en ce cas, Ie pro­
bleme de la dislocation ou de l'unite de l'Europe 
orientale se posera tel a peu pres que nous l'avons 
defini; aucune tutelle etrangere ne maitrisera long­
temps les tendances locales. Mais elIes peuvent evoluer 
d'elles-memes, et c'est sur cette evolution qu'il nous 
faut insister maintenant. 

Nous savons deja qu'avant 1917, dans les regions 
que nous avons envisagees, comme, d'ailleurs, dans 
celles qui sont moins necessaires a 1a reconstruction de 
1a Russie (1), les apotres des revendications nationales 
ne parlaient pas de demembrement ; quand l'ancien 
regime les accusait de separatisme, ils protestaient. 
Plusieurs, il est vrai, ont dit depuis lors que leur sa­
gesse etait feinte, et qu'au fond J'ancien regime 
n'avait pas eu tort de 1a suspecter. Nous croyons 
pourtant, pour 1a plupart, a leur sincerite passee, et 
d'abord parce qu'en dehors des voyants polonais, 
aucun d'eux ne presageait l'imminence et la grandeur 
de la crise. Encore en 1917, alors qu'iln'est plus de 
repression possible, les allogenes affirment leur foi 
dans la Russie, unie au moins en face de l'etranger. 
En aout, a Moscou, Ie georgien Tchenkeli declare 
que « Ies Georgiens sont solidaires des Russes ... II 
n'y a plus d'aUogenes, mais seulement une nation 
russe ». L' Armenien Babof adjure cette nation de ne 

(I) La Finlande. ia. Lithua.nie.la Benarabie.le, Caucar€. 
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pas oublier {( 1a democratie armenienne, qui a verSe 
son sang pour la patrie commune, 1a Russie ». De 
meme Ie Lithuanien Yanouchkevitch en attend la re­
naissance de son pays. Nou,s savons qu'a 1a meme 
date les Lettons partagent son espoir (1). Un mois 
plus tard, alors que Ie desastre final est imminent it , 
Kief, sous la presidence du « separatiste » Grou­
chevski, des represent ants des « Oukrainiens », des 
Georgiens, des Juifs, des Tatars, etc., proc1ament 
que « 1a Russie doit etre une repub1ique une, federale 
et democratique » ; a Petrograd la Commission char­
gee d'en preparer Ie statut y inscrit Ie principe de 
l'unite, d'accord avec l'Esthonien Poska, I'Ou­
kralnien Slavinski, Ie Georgien Avalof, to us futurs 
m1111stres des Etats allogenes. Encore apres la 
chute de Kerenski, Ie Troisieme Universal de la 
Rada de Kief ne separe pas la Republique oukrai-­
nienne de la Republique russe. On pourrait multiplier 
ces exemples a l'infini ; s'il manque au concert des 
voix polonaises ou finlandaises, c'est que Ie premier 
acte de la Russie liberee a ete de reconnaitre la sepa­
ration de la Pologne, et que celie de 1a Finlande n'est 
plus contestee. 

lVIais les bolcheviks renversent Kerenski, chassent 
l'Assemblee Constituante ; i1 n'y a plus de pouvoir, a 
l'interieur ou sur Ie "front, que pour des meurtres ou 

(1) Voir pIu; haut, p. 1'11, 
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des capitulations. Alors, dans les pays allogimes, c'est 
un sauve-qui~peut general, ou, plutat, une « fuite en 
avant » vers cette independance a laquelle on ne son­
geait pas la veille, et qu'it faudra . d'ailleurs ajuster 
aux volontes de l'Allemagne. C'est Ie chaos; mais 
bientot la victoire des Allies semble y faire surgir un 
principe d'ordre ; selon l'Evangile wilsonien, l'inde­
pendance de chaque peuple devient Ie fait naturel, 
legal, qu'il ne s'agit plus que de faire enregistrer a 
Paris. Les representants des allogenes y courent done, 
charges de memoires, de cartes et de brochures de 
propagande ; accrues de jour en jour, leurs preten­
tions les mettent aux prises, moins avec la Russie qui 
est absente et qu'on peut accabler des accusations les 
plus injustifiees, que les uns avec les autres. La 
vague de « maximalisme nationaliste » bat son plein, 
et d'ailleurs sans resuitat, puisque Ie traite de Ver­
sailles laisse de cote Ie probleme russe. 

Depuis ce temps, la vague a refiue. Sous les coups 
des bolcheviks, certaines independances ont pris fin ; 
d'autres, plus heureuses, Be sont fait reconnaitre par 
l'Europe et meme par les bolcheviks, mais sans y ga­
gner la securite. D'autre part, Ie self-government n'a 
nulle part produit le bien-etre. Meme sans tenir 
compte de leur budget militaire qu'ils se plaisent 
encore a croire tempDraire, les nouveaux Etats suc­
combent sous Ie poids de leurs charges; caracteristique 
est la situation de la Lettonie, qui doit tirer du transit 
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Ie plus clair de ses ressources, et n'a pas les moyens 
d' entretenir et de ramener a la profondeur necessaire 
ses ports de Riga, de Windau, de Libau. l\Iaintenant 
que Ie papier-monnaie a de moins en moins de valeur, 
la banqueroute menace, economique d'abord, poli­
tique ensuite. Comment alors ne pas songer a la re­
constitution du cadre accepte en 1917, puis aban­
donne, forcement, en 1918 ? 

Qu'on y songe, en effet, nous en avons plus que des 
indices. « Nous ne surestimons pas nos forces, dit Ie 
ministre des Afiaires etrangeres de Let':onie, Meero­
vitch ... Nous ne pouvons vivre sans la Russie. QueUe 
forme prendront nos rapports avec elle, Zollverein ou 
federation, c'est diJficile a dire maintenant. » Des 
representants de l'Esthonie pm-lent de meme, et s1 
nous n'avons pas a dter de voix autorisees venues de 
la Russie-Blanche, de la Petite-Russie, du Caucase, 
it n'est pas douteux pourtant que, dans chacune de 
ces regions, les masses recommencent a penser qu'on 
ne peut « vivre sans la Russie ». Cela ne veut pas dire, 
d'ailleurs, qu'elles soient pretes a sacrifier leur inde­
pendance; depuis quatre ans on s'est habitue a 
l' aimer, si pre caire qu' eUe soit, et Ie bolchevisme a 
cree partout,infiniment plus de repulsions que jadis 
la bureaucratie tsarienne. 11 n'est pas, i1 ne sera pas 
question, chez aucun des allogenes, d'un retour a 
l'ancien regime; ce qu'ils envisagent, c'est, comme 
Meerovitch, Ie Zollverein ou meme la federqtion, 
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telle que l'a proclamee a Petrograd, dans la nuit du 
3/6 janvier I 9I 8, l' Assemblee Constituante que les 
matelots de Lenine allaient chasser_ 

Mais, pour que ces dispositions des allogenes aient 
des suites, il faut que la Russie leur ofIre, avec des 
chances de prosperite, la garantie de la somme d'in­
dependance qu'ils entendent garder. Est-ce possible 
aujourd'hui ? 

Nous n'avons pas a insister ici sur la detresse de I_a 
Russie ; chacun sait qu'avant longtemps eIle ne fera 
qu'importer sans payer, sinon, peut-etre, avec ses ri­
chesses minerales.Que les moujiks et Ies « intelligents» 
meurent de faim, Ie charbon du Donetz, Ie petrole de 

. Bakou, le manganese du Caucase, Ie platine de 1'0u­
ral pourront reparaltre sur les marches europe ens, 
et c'est bien d'eux que revent certains apotres de la 
restauration russe ; apres avoir essaye de se Ies assurer 
par des traites avec les nouveaux Etats ou des contrats 
avec les bolcheviks, des;us d'un cote comme de l'autre, 
ils preparent une emprise globale et plus sure, au 
nom de l'Ellrope. 

Or, si cette emprise devient une realite, Ies allogenes 
n'auront peut-etre pas a causer avec les Russes. Le 
consortium europeen reparera leurs ports, leurs voies 
ferrees ; dans la mesure ou l'('xportation les emprun­
tera, ils recueilleront des miettes du festin internatio~ 
nal ; il se peut aussi que beaucoup de leurs ressor­
tissants trouvent a s' employer dans l'ceuvre commune. 
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D'autre part, les nouveaux maltres de l'Europe 
orientale auront interet a y consoli del' la paix, et par 
consequent les frontieres ; il ne leur deplaira pas, 
d'ailleurs, d'y voir se perpetuer une dislocation de na­
ture 11 perpetuer leur tutelle. D'une fa<;on comme de 
l'autre ce sera, dit-on, tout profit pour les allogenes. 

Est-ce sur? Pour l'aide qu'on leur pretera, on les 
hypothequera, tout comme la Russie, et leur profit 
sera mince, en tout cas, a cote de celui qu'ils auraient 
tire d'un accord direct avec leur voisine. On a cal­
cule (1) que, dans Ie cadre russe, en raison de son 
etendue, les chances de l'activite d'un Letton se­
raient 1_300 fois ce qu'elles sont en Lettonie; Ie 
consortium europe en lui en htisserait beaucoup moins . 

D'autre part la securite politique ne sera complete 
que si la Russie accepte, sans reserve, sa mise en tu­
telle. Or, que peut durer une telle acceptation, et par 
quel moyen empechera-t-on les bolcMviks, une fois 

- ravitailles, de se retourner contre leurs ravitailleurs ? 
Sera-ce par la pression economique ou par l'emploi 
d'une force miiitaire qui serait, Ie cas ecMant, la force 
-2Jlemande? Et comment obtiendra-t-on que les 
successeurs des bolcMviks se considerent comme lies 
par les pro messes de ceux-ci? 

La Russie est, malgre tout, trop grande et trop forte 

(i) STAl'Zrci:vrrCH, Nal'ody Rossii (Les peup/es de la 

BUssie), Berlin, 1921. 
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pour qu'on puisse la retenir dans les liens tenus que 
des hommes d'affaires lui preparent ; reveillee, elle 
les brisera comme Gulliver les cables des Lilliputiens. 
L'intermede europeen, qui soulagera quelques mi­
seres en en prolongcant d'autres, ne resoudra pas Ie 

b1 ' l' . D r pro !eme po Itlque. e quelque ras:on qu'on Ie re-
tourne, on ne lui trouve, pour les allogenes et pour 
Ies RU8ses, qu'une solution, I'accord direct. 

Cet accord, la Russie l'acceptera-t-elle, ou plutot, 
puisqu'elle n'est pas libre et qu'on ne peut prejuger 
de ses decisions, les partis russes sont-ils disposes a 
l'aocepter? 

Certes, en tant qu'internationaEstes et « sans pa­
trie », les bolcheviks ont en horreur Ie nationalisme 
russe, mais celui des allogenes leur est non moins an­
tipathique, et d'ailleurs, pour bouleverserle monde 
au simplement pour vivre, ils ont besoin de l'argertt 
d'autrui. Ils ont done tente de detruire OU, plus e1e­
gamment, de {( sovietiser » les independanees surgies 
autour d'eux. Ils ont echoue en Finlande, en Esthonie, 
en Lettonie, en Pologne ; ils ant reussi dans Ie Sud et 
refait une sorte d'unite russe, d'ailleurs dissimuIee. 
Leur Etat, sur les papiers officiels, est un assemblage 
d'organismes heterocIites. L'Oukrai"ne, b Russie­
Blanche,la Georgie, l'Armenie, l'Azerbaidjan, Bou­
khara, Khiva, la Crimee y figurent en qualite de re­
publiques aUiles, egales a celIe de Moseou. D'autres 
republiques ne sont qu' autonomes, celles des Ta-
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tars de Kazan, des Kirghizes, des Bachkirs, du 
Turkestan, des montagnards du Caucase, du Da­
ghestan, du Terek. Vient ensuite la serie des ter­
ritoires autonomes des Kalmouks, des Tcheremisses, 
des Votiaks, des Kareliens, des Zyrianes, des La­
pons, des Bouriates, des Iakoutes, etc. II n'est pas 
de tribu sauvage qui n'ait sa part de liberte ou ne 
puisse l'attendre d'un Mcret du Kreml ; toutes les 
candidatures sont admises. 

Mais il va sans dire que ce decor est un trompe­
l'ceil. Les soviets qui sont censes gouverner repu­
bliques ou territoires sont eux-memes faits au defaits 
par Moscou. Alors, pour quai ce camouflage de 1a 
carte? Admettons que les bolcheviks se soient rappeles 
certaines speculations des liberaux d'autrefois; ce 
souvenir n'explique pas un tel pullulement. Le fait 
est qu'ils ont voulu se concilier les allogenes, dont 
l'hostilite les inquiete, facinter, par l'emploi des 
langues locales, leur propagande communiste, et sans 
doute aussi gagner des appuis en multi pliant Ie 
nombre et des bolcheviks fonctionnaires, et d~s fonc­
tionnaires bolchevises. D'autre part, les republiques 
alliees devaient amorcer les conversations financieres 
ou politiques, pour lesquellesles maitres du KremI au­
raient Me en mauvaise posture, et peut-etre attirer 
les elements qui, dans les pays separes, sans avoir de 
sympatrue pour Ie moscovisme, en ont pour Ie bol­
chevisme. 
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Ces sympathies, jusqu'a present peu actives, Ie se­
ront sans doute encore moins maintenant qu'a 1\10s-
CO'1 m' 1 b 1 h' . 

• :- 1 eme ie 0 Cl eY1Sme tourne au « capitalisme 
d'Etat », voire au capitalisme pur et simple et que 
~ , ' ~ 

a autre part, il a cree des miseres qu'aucune propa: 
gande ne peut dissimuler. Peut-etre Ie gouvernement 
de Lenine durera-t-il, mais la reconstitution de l'Eu­
rope orientale se fera sans lui. 

til . 'S' •• ors, avec qUi t era-ce avec ses adversaires d'ex-
treme droite ? Mais ceux-ci, tout en reconnaissant 
l'utilite d'une large decentralisation, tout en affir­
mant que Ie tsarisme la realisera mieux que tout 
autre regime, repugnent a l'idee d'un accord conclu 
d'egal a egal avec d'anciens sujets ; ils comptent sur la 
force russe, d'abord, pour retablir l'edifice, a peu pres 

. te~ qu'autrefois. Les en blamer serait naIf ou hypo­
cnte - ce que la force a defait, pourquoi ne Ie refe­
rait-eIle pas? Mais on doit se demander si cette solu­
tion. cr~erait une ?aix durable, et surtout, qui l'impo­
sermt ! Les esp01rs fondes sur les armees blanches se 
sont evanouis ; i1 serait chanceux de compter, et sur 
l'armee rouge - encore que des reactionnaires soient 
passes au bo1chevisme pour l'anlOur d'eHe - et sur 
l'armee allemande. Le moment est passe pour une 
re~ta~ration simplement militaire, si tant est qu'il ait 
eXlste. 

Entre Ies partis d'extreme-droite et d'extreme­
gauche, il reste eeux qui s'etageaient, sur les banes 
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des Doumas, depuis les octobristes jusqu'aux socia­
listes-revolutionnaires en pas~ant par les cadets, 
partis ennemis autrefois et maintenant rapproches 
par la haine du bolchevisme. Entre eux et les aHo­
genes, l'entente est possible; ils reconnaitront des 
autonomies, meme des independances, mais a des 
conditions sur lesquelles, pour Ie moment, ils ne sont 
pas d'accord. 11s comptent, pour tout concilier, sur la 
vertu <ies principes democratiques, mais, 8i grande 
qu'on la suppose, on prefererait voir des plans un peu 
precis, et jusqu'it present, il n'en parait pas. 

Dans Ie livre quenous citions tout a l'heure (I), 
l'auteur imagine la Russie de l'avenir semblable, avec 
des Etats autonomes et des territoires, it Ia Grande­
Bretagne d'it present avec ses Dominions et ses colonies 
de la Couronne. Milis Ies Dominions britanniques ne 
sont rattaches a la mere-patrie que par des accords 
qu'ils dechireront d'un geste, au premier jour d'une 
divergence, et peut-etre ce jour serait .. il deja venu si 
la Grande-Bretagne n'avait adapte sa politique a celle 
de ees imperieux associes. Or, les allogenes de la 
Russie peuvent-ils attendre d'eHe une telle adapta­
tion? La disproportion des forces est trop grande, et 
d'autre part, la solidarite d'interets trop etroite, dans 
l'Europe orientale, pour y permeftre des separations 
a I'amiable. En fait, des Etats allogenes y seront tou-

(1) Stankcvitch. Narody Rossii. 
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jours, sinon les vassaux, du moins les subotdonnes du 
centre russe. 

L'exemple de la grande republique americaine 
offre une autre solution. Les Etats qui la composent 
ne sont pas libres d'en sortir a leur gre - on l'a bien 
vu au dernier siecie ; la geographie en fait un bloc fort 
semblable a ce1ui que pourra former l'Eurasie re­
construite. Cette ressemblance a frappe, de longue 
date, les hommes d'Etat et les geographes. Un de ces 
derniers, Semenof Tian-Chanski, dans une etude 
deja ancienne, a fait ressortir les identites geogra­
phiques des plaines septentrionales des deux conti­
nents et en condut it la possibilite d'organisations ana­
logues. Pour ses aUogenes les plus arrieres, l'Eurasie 
aurait des « territoires», commeceuxdesEtats-Unis, 
et pour les autres, des Etats nombreux, symetrique­
ment decoupes, qui se grouperaient aut~ur d'un centre 
mieux place, des a present, que celui des Etats-Unis, 
car Washington ales inconvenients de Petrograd. 
Cette solution elegante a l'avantage de demembrer, 
en quelque sorte, les conflits possibles; eUe n'oppose 
pas la Petite-RuSBie en bloc a la Grande-Russie en 
bloc, et les inten~ts locaux amont chance de prendre 
Ie pas sur les passions ethniques. Les supprimeront­
ils ? Les frictions seront toujours plus sensibles, en 
Eurasie, entre peuples de langues differentes qu'entre 
des groupes devenus parfaitement homogenes. 

n n'existe qu'un Etat federal ou Ia race et la langue 
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comptent pour peu, c'est la Suisse, et cela bien que 
tous ses cantons puissent etre attires vers les Etats 
voisins. Mais eUe est l'reuvre des siecles ; si certains 
de ses agrandissements sont recents, son noyau est 
ancien, et ses institutions aussi, du moins en ce qu'elles 
ont d'essentiel. Or, en Russie, l'e16ment ancien, c'est 
la Moseovie, et ce n' est pas sur ses traditions que peut 
se fonder l'avenir. La Russie du XIXe siecle, il est 
vrai, en a prepare d'autres ; l'efflorescence de sa litte­
rature a cree des liens d'esprit entre ses lettres de 
toute race, et si I'autocratie a opprime, son joug, Ie 
meme partout, n'a laisse derriere lui que le souvenir 
d'un effort commun vers la liberte. 11 n'en est pas 
moins vrai que, dans la Russie du xxe, une mentalite 
nouvelle devra naitre, et c'est la, peut-etre, Ia plus 
grande difficulte de l'avenir. 

Nous ne la croyons pas insurmontable. Encore 
qu'apres les maux dechaines sur Ia Russie par l'in­
ternationalisme, il faille attendre un renouveau de 
nationalisme, il estpermis d'esperer qu'il ne sera ni 
« imp,~rialiste », ni conquerant. Nous ne fondons nos 
espoirs, a eet egard, ni sur les vertus de I'esprit demo­
cratique - panacee ou non, Ia democratie sera long­
temps imparfaite en Russie - ni, comme quelques 
Russes, sur I'influence nouvelle des paysans ; dans 
l'Etat de demain, meme enrichie, meme relativement 
eclairee, leur classe ne sera pas la plus influente. Nous 
avons plus de confiance en cette « large nature russe». 
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qui a sans doute ses defauts, mais qui est plus douce, 
moins apre au gain, que beaucoup d'autres natures de 
peuples. En fait, dans la revolution presente, les 
cruautes ont ete, Ie plus souvent, l'ceuvre d'allogenes, 
et quant au passe, la Russie a ete conquerante sur­
tout lorsqu'elle etait conquise elle-meme, ou par les 
Varegues, ou par les Allemands de Pierre Ie Grand. 
Rendue a elle-meme, iI y a chance pour qu'elle soit 
d'autant plus liberale qu'elle sera plus nationale. On 
doit prevoir, en tout cas, que Ie soud de sa refection 
materielle et morale l'absorbera longtemps ; dans la 
periode qui vient, son mot d'ordre sera celui que 
Tourguenief mettait au-dessus de to us les autres, 
tous, disait-il, plus ou moins taches de sang, « Civili­
sation)). Si ce travail dvilisateur s'accompagne 
d'un retour de puissance, ce n'est pas nous, Fran­
<;ais, qui nous en plaind~<ons. Nous n'avons pas QU­

blie l'aide que nous a pretee la Russie en des jour; 
critiques, et nous sentons trop Ie mal que fait son 
eclipse pour ne pas en souhaiter la fin. Ce n'est 
pas seulement,du bIe russe que Ie monde a besoin. 

----------------------
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